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A N N A L E S 
D E C H I M I E ; 

o u 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE ET LES A R T S 

q u i EN DÉPENDENT. 

E X T R A I T 

JDV JV Mémoire de M. l'abbé HA Û r > 

fur quelques variétés de fulfate bary-

tique ou fpath pefant. 

ÏJE nombre des formes criflallines réellement 

diftindes, dont une même fubflance efi fufcep-

t ible , fe trouve limité par les loix de la ftrudure, 

eu forte qu'en prenant d'abord folitaîrement les 

A i j 
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F A N N A L E S 

réfultats des décroilTemens les pins fimples, 8c 

en les combinant enfuite deux à deux , trois à 

trois, & c . on a tous les polyèdres qui peuvent 

naître de l'aggrégation régulière des molécules 

intégrantes de cette fubflance. Mais la criltal-

liTalion d'un même polyèdre admet des modi­

fications accidentelles, qui font varier à l'infini 

& les dimeuGons refpeflives du polyèdre & les 

ligures de fes faces. Parmi ces modifications, 

les unes altèrent la fymmctrie de l 'enfemble, 

comme Iorfque dans les pyramides du criltal de 

i o c h e , les fix faces font toutes inégales entre 

elles-, dans d'autres modifications, les change-

inens que fubiflent les dimenfions refpeélives du 

po lyèdre , n'empêchent pas que la difpofition 

des plans ne Toit encore fymmétrique. Ainfi dans 

le criflal de roche encore, quelquefois trois faces 

de la pyramide , prifes alternativement, font 

des pentagones égaux & femblables, tandis que 

les trois faces intermédiaires plus éloignées de 

l 'axe, font de petits triangles ifoccles aufli égaux 

& femblables entr'eux. 

Les inclinaifons mutuelles des faces font conf-

nntes au milieu de tous ces jeux de la criflal-

Jifation, & peuvent toujours fervir à reçoit-

noïtrc l'empreinte des loix qui ont préfidé à là 

flrndure ; mais ces faces, en variant dans leurs 

riif ances par rapport au centre ou à l 'axe, peu-
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B E C H I M I 1. J . 

Vent changer tellement défigure, fuivant qu'elles 

s'entrecoupent à un endroit plutôt qu'à un 

l'autre , que le criiîal fe préfente fous un afped 

tout différent de celui qu'il auroit avec d'autres 

dimenfions, & qu'on foit embarraiTé pour dé­

mêler j à travers ce déguifement, l'analogie d'une 

forme dont l'obfervâtion nous eft d'ailleurs 

familière. 

M , l'abbé Hdiiy, en parcourant la collection 

des minéraux du cabinet du r o i , apperçut un 

grouppe de criflaux qui au premier coup-d'ccil ne 

lui paroiiToient refTemblcr à aucun de" ceux qu'if 

avoic obfervés jufqn'alors. Ces criflaux, qui 

font d'une couleur bleuâtre, ont la forme de 

prifmes droits à bafes rhombes ( fig. i ) , 

avec des facettes rectangulaires oblongues 

efghstui, à la place de deux arêtes longi­

tudinales oppofées, huit autres facettes qui font 

des trapèzes adna , b cl m , & c . , & qui rem­

placent les arêtes à la rencontre des pans & 

des bafes, & enfin quatre facettes hexagonales 

ab cf e d, gr xy s^k , qui rendent le prifme 

incomplet dans les angles folides auxquels fe 

terminent les deux facette? longitudinales, ce 

qui donneroit en tout vingt faces, favoir, dix 

hexagones, huit trapèzes & deux reâangles , 

fî la partie inférieure du criffal n'était engagée 

dans la gangue, L e plus confidérable des crif-

A üj 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IT> A N N A L E S 

taux dont il s'agit, a environ fept lignes entre 

s t & a h, fur un demi-pouce de hauteur. La 

gangue efi couverte en partie de blende jau­

nâtre , & en partie de petits criilaux calcaires en 

rhomboïdes très-obtus, dont l'angle au fommet 

eft de 

M . Daubenton ayant bien voulu permettre 

qu'un- de ces criilaux fût détaché, pour être 

divifé mécaniquement ,Tanteur y reconnut avec 

furprife le noyau des fpaths pefans. Ayant en-

fuite cherché les loix de décroiiîement qui dé-

terminoient la forme extérieure, il trouva qu'elles 

etoient les mêmes que dans un beau grouppe 

de criilaux blancs & tranfparens qui fait partie 

de la cojleâion de l'académie. Ces derniers 

criilaux ne font eux-mêmes qu'une modification 

de la forme connue fous le nom de fpath pe-

fant en tables. Prefque toute la différence qui 

exifle réellement entre les criilaux des deux: 

grouppes, confifle en ce que ceux qui appar­

tiennent à l'académie ont des faces parallèles 

aux pans de la forme, primitive, au lieu que 

ces pans font entièrement mafqués dans les 

criilaux du cabinet du roi : mais les dimenfions 

refpectives & les figures des faces mettent une 

fî grande diilance apparente entre ceux-ci & 

les premiers, qu'il a fallu pénétrer dans le me-

canifme de la flru&ure t pour trouver les traits 
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( a ) Eflâï d'une théorie fur la flruifture dss crif laux , 

A iv 

de conformité cachés fous cet air étranger. 

La figure 2. repréfente un de ces criflaux avec 

fon noyau, qui eft un prifme droit à bafes 

rhombes, dont les angles obtus LDN, LHNt 

font d'environ I O I ° {, ainfi que l'auteur l'a 

prouvé ailleurs (a). C e noyau efl engage dans 

le enflai , de manière que fa bafe D L H N eit 

parallèle au redangle efkg ,8c que l'arête B D 

eft parallèle à une droite qui pafferoit par les 

milieux de ab & de st. Il fuit de là qu'en divifant 

le crillal parallèlement au redangle efhg 8c à 

celui qui lui ef toppofé , on mettra à découvert 

les bafeS D L H N, BAGC du noyau ; mais, 

pour parvenir aux faces latérales BDNCj 

B D LA, & c . qu i , d'après la théorie , font des 

quarrés, il faut divifer le enflai obliquement par 

des coupes qui détachent les arêtes, ml, on, 

& c . & qui foientinclinées d'environ 3 9 0 ̂ , par 

rapport à l'hexagone abmt so. 

L'auteur expofe les loix de décroiiïement qui 

produifent les faces du crillal fecondaire, à 

l'exception des rectangles efhg, stvi(fig. 1 } , 
qui, comme nous l'avons dit , font dans le fens 

des bafes du noyau. Il fait v o i r , i ° . que l 'hexa­

gone abmtso &: fon oppofé réfultent d'un dé-
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S A N N A L E S 

croiflement par une fïmple rangée fur l'arête 

D B ou GH(fîg. a ) ; 2 ° . que les hexagones 
lcfh^k,n degrp & leurs oppofés réfuhent d'un 

dccroiflement auffi par une rangée , mais fur les 

angles D N H, D L H, BCG,BAG; 3 ° . q u e 

les hexagones^bcfed ,gh^yxr & leurs oppo­

fés réfuhent d'un décroiffcment par deux rangées 

fur les angles CDN, LHN, ABC, A G C; 

q?. enfin que les trapèzes b cml, a duo & leurs 

oppofés font dus à un décroiflement par deux 

rangées, m;;is dans le fens de la hauteur, fut 

les bords DN, DL, EN, HL, &c. des bafes, 

c'efl à-dire 0 que chaque lame de fuperpofition, 

ayant de moins que la précédente une rangée de 

molécules , a une hauteur double de celle de la 

molécule. Nous ne pouvons qu'indiquer ici les 

réfultats de ces loix. Mais ceux qui ont étudié la 

théorie de l'auteur concevront comment le con­

cours de ces mêmes loix fait naître la forme du 

polyèdre fecondaire repré fen té^ . I . L'exiflence 

de ces loix eft prouvée ic i , comme à l'égard des 

autres criftaux, par l'accord entre les mefures 

des angles déterminées par le calcul, & celles 

que donne l'obfcrvation. Voici ces mefures telles 

que l'auteur les a déduites de fa théorie. 

Inclinaifon de Icfh^k fur ndegrp31', 

2^"; de abcfed îxxefgk , 1 4 1 0 . 40' 16", & fur 
«bmtsO) 12%° 19' 44"; de bclm fur Icfh^k, 
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^if 5S1 2l" i de bclm fur abmtso, 

Angles plans de l'hexagone abmtso, o 011 

m eft de 104,0 28' 38"; a, b, t, ou s eft de 

127 0 4 J ' 4.". Angles de l'hexagone nprgedi 

d, e, r ou efl: de « ou p efl de 90°. 

Angles de l'hexagone ah cf ed\ d m u eft de 

128° 40' Si'i b, e ou / e f l de N J 0 ^ ' 

3 3 " -

Il efl aifé maîntenent de faire la comparai-

fou du criflal dont il s'agit avec le fpath pefant 

en tables. Concevons que les plans efhg,s tvi 

(fie' 1 ) fe rapprochent très-près l'un de l'autre, 

auquel cas ils prendront néceflairement une 

grande largeur. Alors toutes les autres faces-fe 

trouveront diminuées d'autant dans leurs dimen-

ffons , & le criflal prendra la forme d'une efpèce 

de table oblongue , dont les deux grandes faces 

feront les plans e fkg, stvi, & dont le c o n ­

tour ne fera que légèrement modifié par l'exif-

tence des autres plans, qui la plupart fe rédui­

ront à de (Impies bifeaux. T e l efl à-peu-près 

l'afpecr fous lequel fe préfentent les criflaux qui 

appartiennent à l'académie. L'auteur donne à la 

variété qui fe trouve au cabinet du roi le nom 

de fpath pefant fphalloïde (fpathum ponderofum 
fphalloïdes ) , à caufe de fon apparence capable 

d'en impofer au premier coup-d'œiL 
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La recherche des loix auxquelles eft foumife 

la flructure de cette même variété, a conduit 

l'auteur à un réfultat aflez curieux, dont nous 

allons tâchée de donner une idée. 

Si l'on vouîoit décrire cette variété, d'après 

l'apperçu de fa forme extérieure, on pourrait 

dire quec'eft un prifme droit, à bafes rhombes , 

incomplet dans tels bords & tels angles folides ; 

& c'eft ainfi que nous l'avons nous-mêmes dé­

finie plus haut. Si de plus on jugeoit , toujours 

d'après le même apperçu , de la forme & de 

la pofition du noyau, il paroîtroit naturel de 

croire que ce noyau eft lui-même un prifme à 

bafes rhombes , ruais comple t , qui auroit fes 

faces parallèles aux grandes faces de criftal fe -

condaire; de manière qu'en divifant c e l u i - c i 

dans le fens de ces mêmes faces, on détacherait 

les différentes lames qui par leurs décroitTemens 

produiraient les facettes furajoutées à la forme 

du prifme rhomboïdal. 

Mais la nature veut être obrervée & non pas 

devinée au hafard. Le fait eft comme nous l'avons 

V U , que le véritable noyau eft bien auiïi un prifme 

à bafes rhombes, mais dont les angles diffèrent, 

quoique d'une quantité allez petite, d'avec ceux 

du noyau fuppofé dont nous avons parlé; 8c 

que de plus ce noyau qui eft le véritable, fe 

trouve engagé comme à contre-fens dans l s 
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D E C H I M I E . I I 

Giflai fecondaire, c'eft-à-dire, que fi l'on met 

celui-ci dans une telle pofition , que fa bafe 

apstmb {fig. I & 2 ) foit horifontale, la bafe 

D, L H_N ( fig. 2 ) du noyau fera fituée au 

contraire verticalement , & malgré ce ren-

vçrfement de pofition, la flruflure du criflal 

ne lailîe' pas d'être foumife. à des Ioix fimples 

6i régulières. 

Mais il y a mieux : l'auteur \ i defiré de favoîr 

fi, dans l'hypothèfe du faux noyau que l'apperçu 

de la forme extérieure femble indiquer, le 

criflal qui feroit alors compofé de molécules 

femblables à ce noyau , ne pourrojt pas auffï 

réfuher de certaines loix de décroiflement, & 

il a trouvé que cette préfomption étoit fondée, 

& que l e s loix hypothétiques dont il s'agit, 

feroient encore plus fimples que celles qui ont 

lieu réellement dans la production du criflal. II 

a même porté ce réfultat à un degré de géné­

ralité qui s'étend à des applications très-fingu-

l'ïères, mais qui ne pourroit être bien faifî qu'à 

l'aide du calcul analytique. Nouvel le preuve de 

la néceiïité de ne faire parler la théorie, qu'après 

avoir confulté les faits. 

L'auteur termine fon mémoire par un autre 

réfultat qui tend encore à .faire voir combien 

l'examen de la firuetnre, indépendamment des 

réfyltats théoriques auxquels il conduit , offre 
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1 2 A N N A L E S 

d'avantages même relativement à la diilincuorf 

des crillaux. Parmi les variétés de fulfate bary-

tique on en connoiifoit deux jufqu'alors qui 

avoient la forme de lames hexagonales, & dont 

l'une étoit terminée par deux angles aigus & 

l'autre par deux angles obtus. Cette dernière, qui 

eil la feule que rous ayons ici à confidérer, 

eft repréfentée fg. 3 , & elle réfulte d'un dé-

croiiTement par une fimple rangée parallèlement 

aux arêtes latérales CN,A L(fig. 2) de la forme 

primitive. C e décroifTement fait naître deux nou­

veaux pans CN', NC, AL L'A' (fîg.3), q u i , 

joints aux quatre pans primitifs B D N C , 

CGEN, BDLA, A GEL (fig> 2 ) , forment 
le contour d e l à lame h e x a g o n a l e , ^ . 3. 

M . l'abbé Haiïy a reconnu une autre variété 

du même fpath, qui eft aufll en lames hexa­

gonales , d'environ fix lignes dans leur plus 

grande longueur , & dont les angles obtus à 

l'extrémité des bafes ne diffèrent que d'environ 

3 0 d'avec les angles LDN, L' EN'; ceux-ci 

étant de 101° 32' 13", tandis que les premiers 

font de 104.° 28' 38" j en forte que l'on pourroit 

confondre les deux variétés , fi l'on n'apportoit 

une grande attention dans la mefure de leurs 

angles. Mais la différence devient faillante, lorf-

que l'on compare les deux ftructures , car le 

nouveau criftal fe divife dans un tout autre fens 
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que celui de la figure 3 ; fon noyau a par con-

féquent une pofition toute différente , & fa 

forme extérieure dépend d'un autre concours 

de loix. 

C e même criflal fe rapproche au contraire 

beaucoup plus de celui de Ja figure 1 , avec l e ­

quel il femble d'abord n'avoir aucune analogie. 

Ca r , fi Гон fiippoTe que le prifme de ce der­
nier criftal reftant hexaèdre, toutes les facettes 

abс fied, bclm,adna, & c . qui font limées 

fur le contour des bafes, viennent à difparoûre, 

& qu'en même-tems ces bafes fe meuvent l'une 

vers l 'autre, parallèlement à elles-mêmes, juf-

qu'à ce qu'elles ne foient plus diftantes que 

d'une petite quantité, il efl vifible que Je criflal 

prendra la forme d'une fimple lame hexago­

nale. Or telle efl: la ftruâure de la nouvelle 

variété. Seulement les deux pans qui répondent 

à efitigSt h b'ui ont plus d'étendue que les 

quatre autres, au lieu que dans le criflal de 

la figure 1 , ils font beaucoup plus étroits. 

Il fuit de ce qui vient d'être dit , que dans 

la lame hexagonale de la figure 3 les bafes font 

parallèles à celles du noyau , tandis que dans la 

nouvelle variété elles répondent aux arêtes laté­

rales В D, GH {fig. 2 ) , en forte que , fi l'on 
ftippofe l'une & l'autre variétés tellement fi-
tuées, que les bafes de leur noyau foient hori-
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fontales, ce qui eft la pofiuon la plus naturelle 

de ce noyau, le criftal de la figure 3 aura pareil­

lement fes bafes horifontales, au lieu que celui 

de la nouvelle variété a les fiennes dirigées ver ­

ticalement. 

L'auteur appelle cette dernière variété fpath 

pefant hexagone vertical; il donne à la précé­
dente le nom de fpath pefant hexagone obtus, 
8c à celle dont nous avons parlé d 'abord, & 

qui a des angles aux extrémités de fes bafes , 

le nom de fpath pefant hexagone aigu. 
Ainf i , dans l'étude délicate de la criftallifa-

t îon, tantôt on feroit porté à mettre une grande 

diftance entre des formes qui fe touchent ; tan­

tôt on en rapprocheroit d'autres qui paroifTent 

fe fuir, fi l'on s'en tenoit à l'obfervation ifolée 

de l'afpect, fans pénétrer dans l'alfortiment caché 

de la ftruélure. Il en eft , pour ainfi dire, des 

rèfultats de cette étude comme des criftaux eux-

mêmes , que la nature élabore en fecret dans 

des cavités fouterraines, & auxquels on ne par­

vient qu'en creufant plus ou moins profondé­

ment le fol qui les recèle. 
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PROCÉDÉ pour tirer de turine le phof-

phore de Kunkel d'une manière plus 

prompte ù plus économique que celle 

de MM. Schéele & Ghan f avec les os 

des animaux j 

Par M. J E A N - A N T O I N E G I O B E H T , 

de VAcadémie de Turin. 

A V A N T la découverte de M M . Schéele Se 

G h a n , les chimiftes n'étant parvenus à tirer du 

phofphore dê l'urine que par des procédés aulîî 

incommodes que rebntanSj ce produit , Je plus 

curieux de la chimie, ne put guère qu'être l'objet 

de l'admiration des phyficiens; mais les expé­

riences des académiciens de Di jon , ce l les de 

Nico la s , de Pelletier & de C r e l l , ayant beau­

coup ajouté au procédé des chimiftes fuédois, 

les chimiftes ont été à même d'examiner non-

feulement la nature de ce produit aulTi fingulier 

que précieux jufqu'alors, mais ont pu même 

multiplier les expériences au point d'appliquer 

le phofphore à la médecine , à l 'économie, 

aux arts, & même à la cuiiofité & à l 'amufe-

ment, Il ne faut pas fe flatter cependant que le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ï5<5 A N N Â L E S 

fujet foit épuifé.. La chimie doit nous offrir des 

moyens par lefquels on remplira le même but 

d'une manière plus fimpîe, plus économique en 

même-tems , & peut-être plus prompte que par. 

les procédés que nous contioifTons. Les faits fe 

trouvent fi étroitement liés dans cette fc ience, 

que chaque pas décide de nouveaux progrès ; 

& la plus mince découverte nous conduit à des 

vérités importantes & utiles. L e procédé que 

je vais indiquer fournit, je penfe, des preuves 

de ce que je viens d'avancer. On verra que 

l'urjne dont on tira la première fois le phof­

p h o r e , & qui eft maintenant rejettée par les 

chimilles, qui fe bornent tous aux matières of-

feufes des animaux, -nous fournit plus de phof-

phore , & , ce qui plus e f l , d'une manière 

plus économique & par un procédé infini­

ment plus fimple & fi prompt , que l'on 

pourra fe procurer plus commodément du 

phofphore dans un jour & même dans peu 

d'heures, s'il ne s'agit que d'une petite quan­

tité. 

L e célèbre Margraff avoit remarqué depuis 

long-temps que de l'oxide ou du muriate de 

p lomb , que l'on ajoute à J'urine, augmenioir, 

confidérablement Ja quantité du phofphore. 

Mais ce chimifle avouant franchement qu'il ne 

favoit pas comment cette addition ctoit utile , 

A 
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D E C H I M I E . 17 

il ne put répandre toute la lumière qui jaillir 

maintenant de fes expériences ingénieufes. On ne 

favoit pas encore alors qu'il fe trouve dans l'urine 

deux difTérens fels phofphoriques, l'un à bafe 

d'ammoniaque, l'autre de foude ; on ne favoi t ' 

pas que la combinaifon de cette dernière avec 

l'acide phofphorique ne fauroit être décorn-

pofée par le charbon, & on ignoroit confé-

quemment que la quantité de phofphore que 

l'on obtient de la diilillation de l'urine, ne pou-

voit être que relative à la quantité de phofphate 

ammoniacal qu'elle contenoit ( a ) , le charbon 

ne pouvant s'emparer de l'oxigène de l'acide 

phofphorique qui fe trouve combiné avec la 

foude. Eufuite les chimiftes, ne connoiffant pas 

alors aiïez bien la nature de l'acide phofphori­

que , ne pouvoient connoître les loix d'affinité 

( a ) Je ne connois que Je célèbre W e n z e l qui ait 

fuppofé que le charben peut opérer la décompollrion 

du phofphate de foude, & s'emparer en même-tems de-

l ' ox igène de l 'acide phofphorique , en plaçant le ph lo-

giftique l e premier parmi les baies qui fè c o m b i r e n ; 

avec l 'acide phofphorique. V o j e z Lehers von der Tt^er-

fadfchafc der Koepcr , page 2 1 0 . Mais l e fait efl ré" 

voqué en doute par M . C r e l l , Bcmtrkunq •veber den 

phofphorus und deffen ful\t & aucun chimifit* , que 

je fâche , n'efl pa rvenu , r _'s W e n z e l > en d^orcpc-
fant le phofphate de potafîe & de fotde par le charbon, 

à en tirer du phofphore, 

Tenu XII. S 
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qu'il fuit dans l'ordre de Tes combinaifons ;i!s ne 

pouvoient fuppofer nue le plomb dccompofe la 

foude de fa combinaifon avec l'acide phof-

phorique, & on ignoroit que le phofphate de 

plomb efl décompofé par le charbon qui , en 

enlevant en une fois l'oxigène à l'oxide de 

plomb & à l'acide phofphorique , réduit le 

premier , tandis que ce dernier pafTe à l'état de 

phofphore. Ce fait n'a été démontré que long-

tems après par des chimilles françois, qui ont 

traité des mines de plomb phofphoriques avec 

de la poudre de charbon, & c'en fur - tout 

M . D-damétherie qui conilata ce fait par fes 

expériences fur la mine de plomb verd d'Hofïï-

gruard en Brifgaw. Pour lors il fut facile de 

concevoir ce qui fe pafToit dans les expériences 

du célèbre chimifte de Berlin , & l'utilité du 

muriate de plomb que l'on ajoute à l'urine 

ne peut plus être méconnus. L'acide muriatique 

du muriate de plomb s'empare des bafes des 

phofphates ammoniacal & de fonde, tandis q-ue 

l'acide phofphorique , devenu libre, fe combine 

avec l'oxide de plomb abandonné par l'acide 

muriatique C'efl une double affinité qui s'opère, 

& des muriates ammoniacal & de foude, & 

du phofphate de plomb que l'on produit. 

Cette dernière combiuailon pouvant être dé-

compofée par le charbon au Poxigène de l'oxidô 
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de plûmb, & celui de l'acide phofphorîquô 

étant également abforbé par le charbon, c'efl 

ce nouveau produit qui dans le procédé dâ 

Margraff augmemoit la production du phof-

phore. 

Il ne relloit qu'à efTayer fi cette combinaifon 

aurait également lieu par voie humide ou aveu 

l'urine toute pure , & fans avoir aucunement 

rapproché Tes parties falines par une évaporation 

ennuyeufe & rebutante : car la décompofitioa 

des fels phofphoriques de l'urine ayant lieu par 

l'intermède du muriate de plomb ou d'autre fel 

àbafe d'oxide de plomb ,1e phofphatede plomb 

n'étant pas difîbluble par l'eau , il devoit con-

féqueminent fe précipiter & prefenter dans le 

précipité tout l'acide phofphorique contenu 

dans l'urine , & , ce qui plus e(l , le préfentefi 

dans un état très-propre à être décompofé 

par le charbon & à fournir du phofphore. 

C 'efl ce qu'il étoit tout naturel de penfer, & ce 

que tous les çhimifles q U i ont écrit jufqu'à 

préfent fur le phofphore ont précifément ou­

blié. Quelle que foit la valeur de la méthode 

que je vais propofer, elle porte fur cette bafe» 

J'avois remarqué dans des expériences fur 

l'acide phofphorique tiré des os , que Cet acide 

enlève l'oxide de plomb à l'acide acéteux Si 

même à l'acide nitrique, & que l'oxide de plomb 
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( a) J'ai tiré parti de ce fait pour déterminer la quan­

tité d'acide phofphorique que j 'a i découvert dans diffè­

re ns coquil lages îolTiles des environs de T u r i n . V o y e z 

Me'ft. de tAcadémie Royale des Sciences, tome IV* 

ne formant pas par fa combinaifon avec l'oxide 

phofpborique un produit foluble dans l'eau, il 

fe précipitoit C a ). 

L a décompofition des fels à bafe d'oxide de 

plomb devant être plus prompte & peut-être 

plus complctte au moyen des doubles affinités , 

j'elfayai de décompofer les fels phofphcriques 

contenus dans l'urine par une dilfolution ri'a-

ccte de plomb ; le fiiccès a répondu à mon 

attente. En verfant de l'acide fulfurique fur le 

précipité de l'urine , délayant le mélange avec de 

l 'eau, filtrant la liqueur & en la faturant d'am­

moniaque , j'obtenois des crillaux qui avoient 

toutes les propriétés du phofphate ammoniacal; 

Quelques expériences que j'ai faites enfuite fur 

le réfidu m'appriient bientôt que ce n'étoit que 

'du fulfate de plomb. L'acide phofphorique 

quitta donc la fonde Se l'ammoniaque , pour fe 

combiner avec l'oxide de plomb abandonné 

par l'acide acéteux. 

Des expériences ultérieures que j'ai faites en-

fuite fur ce fujet m'ont appris que , lorfqu'on 

décompofe les fels phofphoriques de l'urine 
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par une diiïblution de plomb dans l'acide acé-

teux, indépendamment du phofphate de plomb 

qui fe dépofe , il Te précipite en même-tems 

une partie d'oxide qui n'ell nullement combiné 

avec l'acide phofphorique. Ceci tient fans doute 

à la propriété qu'a cette diffolution d'être dé-

compofée par l'eau pure; mais on peut aifément 

remédier à cet inconvénient eu employant une 

diiïblution de plomb avec un peu d'acide par 

excès. On obtient le même réfultat par une 

diffolution de plomb dans l'acide nitrique. -

S i , au lieu de nitrate ou d'acète de p l o m b , 

on verfe dans Farine une folution de fulfate 

de z inc, les fels phofphoriques de l'urine fe 

décompofent également bien , & il fe précipite 

du phofphate de zinc. Celui-ci fe décompofe 

également par le charbon ; l'oxide de zinc &z 

l'acide phofphorique étant privés par le char­

bon d'une partie de leur oxigène, le premier 

fe trouve réduit, tandis que ce dernier paite à 

l'état de phofphore. 

En m'occupant de ces efTais , j'ai cependant 

remarqué que l'tifage du fulfate de zinc ne fau-

roit être auffi propre en pratique qu'on pour-

roit d'abord le croire. Dès qu'on procède à 

la distillation du phofphate de zinc obtenu de 

la décompofmon de l'urine par le fulfate de 

z inc , une partie de l'oxide réduit à l'état mé^ 
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laliiqnc fe fublime au haut de la cornue ; un» 

grande partie du phofphore qui fe forme fe 

.combine avec le zinc, & il ne patte que très-

peu de phofphore dans le récipient. M . de 

Morveau a reconnu en partie ce fait dans fes 

remarques fur un procédé du célèbre Crell . Cet 

inconvénient ne contribue pas peu à rendre l'opé-

jation ennuyeufe, tandis qu'elle ne devient guère 

économique. I{ en efl de même, lorfqii'orj fait 

nfage du nitrate de mercure. C e fel décompofé 

très-bien les fels phofphoriques de l'urine; le 

précipité rofe que l'on obtient n'efl que du 

phofphate de mercure, & le charbon le dé­

compofé afTez bieri ; mais dans la décompofition 

.du phofphate de mercure par le charbon il y 

.a conftamment une partie de mercue qui fe 

combine avec le phofphore, & il en pafTe une 

.partie dans le récipient; ce qui en donnant 

un phofphore impur, rend l'opération en-; 

liuyeufe. 

Nombre de difïblutions métalliques que j'ai ef-

fayées m'ont produit avec l'urine des phofphates 

métalliques j & plufieurs ont donné du phofphore 

en les traitant avec de la poudre de charbon 

^lajs il feroit inutile d'entrer dans des détails 

fur ces e(Tais, aucune de ces difïblutions n'étant 

guffi économique que celle de plomb dont j 'ai 

parlé, Aiu» je nie bornerai aux obfervaûons 
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qui tiennent au procédé fuivant & aux applica­

tions utiles que l'on peut en faire. 

J'ai dit ci-de(fus que l'on pourroit par mon 

procédé fe procurer du phofrhore dans un jour , 

& même dans peu d'heures. C'efi en effet c e 

ce que j'ai fait plufieurs fois , & je remarquera? 

ici qu'il n'eft nullement néceflaire que l'urine 

Jbit pourrie, comme on le prétendoit jadis ; 

i! me parut même que l'urine fraîche eff pré­

férable. 

On prend la quantité d'urine que l'on fouhaite, 

car on peut s'en procurer abondamment des 

hôpitaux. On peut même s'en procurer abon­

damment des écuries, celle des chevaux étant 

prefqu'AUQI propre que celle des hommes. ÏL 

m'a para auffi, d'après plufieurs expériences, 

qu'il n'eft nullement intérefîant que ce foit des 

hommes fains ou malades que l'urine provienne. 

J'ai obtenu du phofphore auffi abondamment 

de l'urine des hôpitaux que de celle des hommes 

fains, recueillie dans mon laboratoire ; de l'urine 

d'un hydrophobe que j'ai décompofée par une 

diflbliuion de plomb dans l'acide nitrique , m'a 

fourni du phofphate de plomb auffi abondam­

ment que l'autre. 

On fait féparément une difloluticn de plomb 

dans l'acide nitrique, Se on en verfe peu-à-peu 

dans l'urine, jufqu'à ce qu'il ne fe forme plus 

B iv 
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aucun précipite confidérable. Ou délaye alors 

le tout avec beaucoup d'eau pour raréfier l 'ex-

tra&if de l'urine. On verfe le mélange fur un 

l inge; l'eau coule promptement, & de ce qui 

relie fur le l inge , qui eft Je phofphate de 

plomb , on en fait une pâte avec de la poudra 

de charbon (a), & on la deffèche enfuite dans 

une marmite de fer, ou, ce qui eft encore mieux, 

dans une chaudière de cuivre. L e mélange étant 

bien defféché, on le met dans une cornue, & 

on diftille. Il fe dégage au commencement de 

l'ammoniaque huileufe fluide, & enfuite un peu 

d'huile empreumatique, qui viennent de l'urine 

dont on parvient avec peine à délivrer entier 

rement le phofphate de plomb. Dès que l'huila 

cefle de difliller, on change le récipient, ofr 

augmente beaucoup la chaleur , & on y adapte 

un récipient avec de l 'eau, comme dans la mér 

thode ordinaire. L e phofphore paroît quelque­

fois dans une demi-heure, & on peut fans peine 

achever dans huit heures une opération qui don-

neroit de douze à quatorze onces»de phofphore. 

Il m'a paru qu'on peut fe pafTer, pour faire mon­

ter le phofphore de ce degré de feu violent qu'on 

applique au mélange d'acide phofphorique tiré 

[a) J 'ai obfervé d'après Pe l le t ie r que la braife de 

boulai.ger eft préférable à tout autre charbon. 
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Ses os & de poudre de charbon dans la mé­

thode ordinaire. A u lieu de l'acide nitrique on 

peut également employer l'acide acéteux pour 

la diiïblution de plomb , mais pour lors il y 

en a une plus grande partie en état d'oxide qui 

n'ell nullement combinée avec l'acide phofpho­

rique. Cependant l'acète de plomb me paraît 

préférable là où ce f e l , c'eft-à-dire, le fel de 

famine, efl un article de commerce ; & pour-

lors il efl utile de tenir quelques heures en 

digeflion l'urine à laquelle on ajoute le fel de 

faturne, & il efl même utile d'y ajouter un 

peu d'acide acéteux. La quantité de phofphore 

que l'on obtient d'un poids donné de phofphate 

de p l o m b , ne. fauroit être exactement déter­

minée. Elle tient peut-être à la nature de l'urine 

elle-même, & dépend conflamment des foins 

que l'on emploie dans le lavage. Lorfque le 

phofphate de plomb efl exactement l avé , & que 

l'acide fe trouve prefque complettement faturé 

d'acide phofphorique, je crois pouvoir établir 

d'après mes expériences, que cent parties de 

phofphate de plomb en donnent de quatorze 

à dix-huit de phofphore. L'oxide de plomb fe 

trouve réduit au fond de la cornue, & on a 

par-là un produit qui compenfc une partie des 

dépenfes pour les matières employées. L e phof­

phore que Ton O B Ù C I H fe TI ouve fouillé par des 
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.traces buileufes qu'il difîout en pafiant par}« 

col de la cornue, mais on parvient aifément à 

le purifier par la méthode de M. Wo'f. 

T e l efl le procédé que je pratique depuis 

long-tems & par lequel je fuis parvenu à faire 

du phofphore à très bas prix. Ceux qui ont 

répété le procédé de Pelletier avoue.ont fans 

.peine que dans Je procédé que je viens d'in­

diquer les dépenfes n'égalent pas même celles 

de i'évaporation , desfiltrations répétée^, & du 

tems qu'on y perd dans la méthode ordinaire, 

Jansxompter le prix des acides qu'on y emploie. 

O n peut fe procurer, par le même procédé, 

•du phofphate ammoniacal à l'ufage des eflais 

-au - chalumeau d'une manière très-prompte, 

O u verfe une diiîolution de fulfate d'ammo­

niaque fur le phofphate de plomb précipité 

de l'urine, & on tient le mélange en digeftioa 

pendant douze heures. On le filtre enfuite, 

& en évaporant la liqueur lentement , on 

obtient des crillaux de phofphate ammonia­

cal. Si on verfe une folution de fulfate de 

foude fur le phofphate de plomb , l'acide ful-

furique fe porte far l'oxide & fe précipite. L'a­

cide phofphorique fe combine avec la foude; 

en filtrant la liqueur on obtient, par I'évapora­

tion, des criflaux de phofphate de fonde. Pour 

fe procurer du phofphate ammoniacal, il fufïït, 
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à la vérité, de digérer du carbonate ammoniacal 

fur le phofphate de p lomb, mais pour lors c'eft 

un fel triple qu'on obtient , c ' e f i - à - d i r e , du 

phofphate ammoniacal mêléd'oxide de p lomb; 

c e qui n'arrive nullement, lorfque l'oxide de 

plomb fe trouve faifi par l'acide fulfurique. 

EXPOSITION ralfonne'e du feprième 

Mémoire de M. CouLOMB * fur le 
Magnétifme y 

" Par M. TAbbé H A I I V . } 

T A N D I S que la théorie de l'électricité faifoit 

des progrès rapides entre les mains de M . C o u ­

l o m b , ce phyficien célèbre s'occupoit auffi de 

porter au même degré de perfection celle du 

magnétifme" & la découverte qu'il avoit faite 

de la loi qui fervoit à l'une 8c à l'autre comme 

de bafe commune, étoit devenue pour lui une 

efpèce d'engagement de ne plus les féparer 

dans fes recherches. Les fix Mémoires précédens 

avoient eu principalement pour objet Pexpofi-

îion des réfultats auxquels il étoit parvenu re­

lativement aux phénomènes électriques. Dans 

le Mémoire dont il s'agit, il rend compte de 

fou travail fur le magr.étil'me , 8: les favans trou­

veront i c i , comme dans ce qu'il a donné fur 
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l'éleéhicité, une phyfique faine & Iumineufe J! 

& une grande carrière parcourue d'une marche 

également sûre & rapide. 

Avant d'entrer dans le détail de fes recher­

ches , M. Coulomb rappelle plufieurs réfultats 

qu'il a voit déjà fait connaître dans d'autres M é ­

moires. Les deux premiers ont rapport à l'aétion 

du globe terrefhe fur les aiguilles aimantées^ 

O n fait que ces aiguilles fe dirigent toujours, 

du moins à quelques degrés près, dans le fens 

de la méridienne, de forte que la même extré­

mité de l'aiguille fe tourne confiamment vers 

le nord , 8c l'extrémité oppofée vers le fud. 

Cette direélion fuppofe que le globe exerce à 

l'égard de l'aiguille la fonction d'un véritable 

aimant; ce qui a fait penfer à de très-habiles 

phyficiens qu'il exifloit réellement dans l'intérieur 

du globe un noyau particulier doué de toutes les 

propriétés magnétiques. Quoi qu'il en foit de 

cette hypothèfe, il eif confiant que les chofes 

fepaffcnt comme fi elle avoit lieu, 8c c'en eft affez 

pour la théorie qui, fans chercher à deviner les 

caufes premières, fe borne fagement à bien ob -

ferver leurs effets, pour en déterminer les loix. 

Lorfqu'une aiguille aimantée , fufpendue li­

brement autour d'un centre de rotation, eft 

fituée dans la direélion de fon méridien maané-

t ique , qui efl fa direction naturelle, fi une caufe 
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quelconque vient à l'écarter de ce méridien, 

elle fait effort pour y revenir. Cet effort eft 

produit par les différente? forces que le globe 

exerce fur les divers points de l'aiguille : mais 

on fait qu'en mécanique on peut toujours fubf-

tituer aux actions de tant de forces que l'on 

voudra, celle d'une feule force qui prodniroit 

le même effet que toutes ces forces réunies, 

Sf qu'on appelle leur réfultante. Cette force 

pafle néceflàiremeiit par un point déterminé 

de l'aiguille, & l'on peut confidérer fon effet 

comme celui d'une impulfion équivalente qui 

agiroit fur ce point, pour chaîTer l'aiguille vers 

fon méridien. Or l'expérience prouve que cette 

•réfultante, ou cet équivalent de toutes les forces-

qui follicitent l'aiguille, eft une quantité conf­

iante, parallèle au méridien , Se qui pafle tou­

jours par le même point de l'aiguille, quel 

que foit Je nombre de degrés dont cette aiguille 

ait été écartée de fon méridien. 

Pour concevoir le fécond réfultat qui n'tft 

pas moins intéreffant, il faut remarquer q u e , 

quand une aiguille aimantée eft dans fon mé­

ridien magnétique , les forces qui l'y retiennent 

agi fient, les unes pour attirer vers le pôle du 

n >rd la partie qui regarde ce pôle , Se les autres 

pour attirer l'autre partie vers le pôle du midi ; 

en forte qu'on peut envifager les deux moitiés 
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de l'aiguille comme étant follicitces par deux 

forces diamétralement oppofées, & il efl évi­

dent que quand même ces deux forces feroient 

inégales, l'aiguille n'en feroit pas moins dirigée 

fuivantla même ligne. Mais diverfes expéiiences 

prouvent que ces forces font exactement égales 

entr'elles. La plus fîmple de ces expériences 

confine en ce que l'aiguille, foit avant , foit 

après qu'on l'ait aimantée, fe trouve avoir pré-

cifément le même poids ; o r , fi les forces op­

pofées qui la follicitent étoient inégales, le poids 

de l'aiguille aimantée diflereroit de celui de 

la même aiguille non aimantée; car l'excès de 

la force qui l'emporteroit fur l'autre pourrait 

être regardé comme une force particulière li­

mée hors de l'équilibre, & dont la direction * 

faifanr néceffairement un certain angle avec la 

direction de la pefanteur, altéreroit l'action de 

celle-ci ; de manière que l'aiguille n'exerceroît 

plus fur la balance la même prefTion qUe fi 

elle n'eût pas été aimantée. A u contraire la force 

boréale étant égale à la force auflrale, ces forces 

f z détruifent mutuellement, & leur effet efl nul 

pour troubler l'action de la pefanteur. 

Le troificme réfultat efl que les aiguilles ne 

font fufceptibles que d'un certain degré de 

magnétifme qu'elles ne peuvent outrepafier t 

quelque puifîans que foient les aimans dont on 
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s'en, fervi pour leur communiquer la vertu ma­

gnétique. 

Enfin le quatrième réfultat , que nous avons 

déjà expofé dans l'extrait du premier Mémoire 

de M. Coulomb , confifte en ce que les attrac­

tions & répulfions des molécules magnétiques, 

ainflque celles des molécules électriques, s'exer­

cent en raifon direéte de la denfité du fluide 

Si en raifon iuverfe du quarréde la difîance. 

Tout cela pofé , M . Coulomb pafle aux ré-

fultats que lui ont fournis les expériences qui 

font l'objet direct de fon Mémoire. Il a d'abord 

cherché à comparer les forces qui tendent à 

i-imener au méridien magnétique plufreurs a i ­

guilles cylindriques également écartées de ce 

méridien & de même diamètre, mais de diffé­

rentes longueurs. Nous avons dit que la force qui 

follicitoit une même aiguille au retour vers feu 

méridien étoit confiante , quelle que fût la di-

reclion de l'aiguille; mais cela n'efl vrai que de 

cette force confédérée en el le-même & d'une 

manière abfolue : car , comme fon aélion efl 

parallèle au méridien magnétique, cette aélion 

efl en même - tems néceflairement oblique à 

l'égard de l'aiguille, à moins que celle-ci ne 

foit dirigée perpendiculairement au méridien, 

& par conféquent elle fe décompofé en deux 

directions , dont l'une qui efl dans le feus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



32 A N N A L E S 

de l'aiguille devient nulle pour l'effet, & l'autre 

qui ett perpendiculaire à l'aiguille influe feule 

fur la tendance de cette aiguille à retourner 

vers fon méridien. C'eil la force variable relative 

à cette féconde direction qu'il s'agit d'évaluer, 

& M . Coulomb lui donne le nom de force 

direftrice. 
Pour comparer pluiîeurs forces de ce 

genre , il falloit un appareil tellement difpofé 

que les forces contraires qui tenoient les ai­

guilles écartées du méridien fuffent en équilibre 

avec les premières, & puffent être exactement 

évaluées. Sans entrer ici dans les détails de cet 

appareil, tel que l'a imaginé M . Coulomb, nous 

dirons feulement, pour l'intelligence des réful-

tats, que ce qui en fait l 'ame, c'eft cette même 

force de torfion, dont ce phyficien célèbre 

avoit déjà tiré un parti fi ingénieux pour toutes 

les autres expériences relatives, foit à l 'élec­

tricité, foit au magnétifme. Nous rappellerons 

de plus que cette force eft celle en vertu de 

laquelle un fil délié de métal que l'on a tordu 

d'un certain nombre de degrés, agit pour fe 

détordre 8c revenir à fon état naturel. Cette 

force étant proportionnelle, toutes chofes égales 

d'ailleurs, à l'angle de torfion ou au nombre de 

degrés parcourus par un petit index dont la 

rotation détermine le fil métallique à fe tordre, 

offre 
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offre un moyen bien fimple pour évaluer une 

autre force qui agit en feus contraire, & fait 

équilibre à celle-ci. 

M» Coulomb fufpend fuccellivement au fil 

métallique des aiguilles aimantées de différentes 

longueurs & de même diamètre, comme nous 

l'avons déjà dit , & imprimant chaque fois k 

ce fil une torfion dont l'effet efl d'écarter l'ai-

jguilîe defon méridien ,• il continue cette torfion 

jufqu'à ce que l'aiguille foit arrivée à 30 degrés 

de diftance du méridien. Puifque cette diflance 

efl la même dans les diverfes expériences, on 

conçoit que les forces qui tendent à produire 

le retour au méridien étant balancées par les 

forces de torfion , le rapport de celles - c i 

déterminera celui des premières. Or Al. C o u ­

lomb a trouvé qu'en employant fucceffivement 

des aiguilles toujours plus courtes jufqu'à une: 

certaine limite, on avoir des forces directrices 

qui diminuoient à-peu près dans le même rap -

port que les longueurs de ces aiguilles \ mais 

au-deffous de la limite elles étoient plutôt pro­

portionnelles aux quarrés des longueurs. 

JV1. Coulomb a employé enfuite des aiguille* 

qui différoient à-la-fois eu longueur & en dia­

mètre, mais de manière qu'elles a voient leurs 

dimenfions refpeétivement proportionnelles , 

c efl à-dire, par exemple, qu'une des aiguilles 

Tome Xll c 
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ayant" un diamètre double de celui de l'autre i 

Ta longueu: étoit pareillement double ; & il a 

trouvé qu'alors les forces directrices étoient 

comme les cubes des diamètres, c'eft-à-dire , 

comme huit eft à un , dans l'exemple que nous 

Venons de citer. La loi que fuivent les forces 

directrices, eu égard aux dimenfions de ces ai. 

guilles, étant ainfi déterminée, il s'enfuit que fi 

l'on connoît la force directrice d'une feule ai­

guille & l'accroifïement de cette force relative­

ment aux accroiffemens de Ion gueur, on pourra 

en déduire, par un calcul fort 11 tri pie, la force 

directrice d'une autre aiguille d'un diamètre & 

d'une -longueur quelconques ; & tel ell l'avan­

tage de ces formules employées par les phyfi-

ciens qui favent interroger la nature, qu'elles 

enveloppent tous les faits d'un même genre 

dans un fait unique. 

Les dernières expériences de M. Coulomb 

ont eu pour objet de déterminer la manière 

•dont le fluide magnétique efl diflribuc dans l'in­

térieur d'une aiguille. L e raifonnement feul in­

dique d'abord que celte diflribution ne peut 

être uniforme : car , puifque le fluide efl fuppofé 

être en repos, fa diflribution doit être telle que 

la portion de ce fluide qui répond à chaque 

point de l'aiguille faife équilibre à. tout le re l ie . 

Or le point qui occupe , par exemple, le milieu 
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de l'aiguille a des rapports de pôuYion aveu 

tous les autres points, fort différens de ceux 

d'un fécond point fitué vers l'une des extrémités; 

& fi l'on ajoute à cette différence de rapports les 

Gelions contraires des forces qui aniinei t les deuîfc 

.moitiés de l'aiguille & de plus la variation de ces 

forces en raifon inverfe du qüarré de la difîan­

c e , on concevra que les conditions de l'équilibre 

doivent changer continuellement d'un point à 

l'autre, & faire varier à leur tour les denfités 

du fluide qui , ,de chacun de ces points, balance 

les actions émanées de tous les autres points» 

Pour déterminer la, loi de cette variation, M* 

Coulomb a préfehtc à un fil d'acier.- aimanté 

jufqu'à faturation, une petite aiguille pareille­

ment aimantée, mobile autour de fon centre 

à l'aide d'un fil de fiifpenfron , de manière qu'en 

faiTant mouvoir verticalement le fil d 'acier, 

l'aiguille répondait fticcefljveinent à différens 

points de la longueur de ce fiL Comme il n'y 

avo i tquece même point qui agît bien ienfible-

ment fur l'aiguille, les actions des autres points 

étant prefque nulles à catffe de leurs directions 

obliques j il ne s'agifToit plus que d'eflimer l'in-

-tenfité de l'action exercée par le point dont il 

.s'agit. M. Coulomb y efl parvenu en faifact of-

cil'er la petite aiguille il mefure qu'elle fépon-

jrtoh fucceñivcrnent à différentes haureiixs dit 

Ú ij 
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ill d'acier & ' e n comptant à chaque fois le nom­

bre d'ofcillations qu'elle donnoit en une minute. 

L a fréquence de ces ofcillations ou , ce qui re­

vient au même, la vivacité de l'aiguille dépend 

-de l'intenfïté de la force qui émane du point 

vis-à-vis duquel l'aiguille fe t rouve, & le cal­

cul démontre que cette intenfité fe mefure par 

le quarré du nombre des ofcillations, en forte, 

par exemple, que fi l'aiguille tranfportée fuc-

ceffivement v i s -à -v i s de deux points diflérens 

donne des ofcillations dont les nombres foient 

entr'eux comme 2 eft à 3 , on en conclut que 

les forces des deux points font dans le rapport 

de 4 à p . En partant de cette règle, AT. C o u ­

lomb a trouvé que les denfités magnétiques 

d'un même fil d'acier décroiffoient rapidement 

de part & d'autre depuis les extrémités, de 

manière que fur un fil de 27 pouces de lon­

gueur & de deux lignes de diamètre, la denfité 

étoit prefque nulle depuis le cinquième pouce 

lufqu'au milieu. Il a reconnu de plus que la 

loi des denfités étoit la même pour des fils de 

différentes longueurs 8c de même grofleur, 

pourvu que ces fils euffent plus de 8 ou Q 

pouces de longueur; d'où "l'on déduit immé­

diatement une conféquence déjà établie par les 

expériences précédentes, favoir, que les forces 

directrices de plufieurs aiguilles augmentent ou 
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diminuent, jufqu'à une certaine limite, propor­

tionnellement aux accroiffemens ou diminutions 

des longueurs. 

Lorfqu'un corps exerce fur un autre corps 

une infinité d'actions attractives ou répulfives 

émanées de fes dilférens points, on peut tou­

jours concevoir dans l'intérieur de ce corps un 

point unique tellement fîtué, que fi toutes les 

molécules agiffantes s'y trouvoient concentrées, 

l'effet total qui réfulteroit de leurs actions feroit 

précifément le même que quand elles font ré­

parties dans toute la maffe du corps. Dans 

une fphère , par exemple , dont toutes les mo­

lécules attirent en raifon inverfe du quarré de 

la diflance, la fomme des attractions de toutes 

ces molécules efl la même que fi toute la ma­

tière étoit réunie au centre, parce que c'efl: 

le point où il y a compenfation entre les actions 

plus fortes des molécules fituées en-deçà du 

centre à l'égard du corps attiré, & les actions 

plus foibles des molécules fituées au-delà. D e 

même, dans chacune des deux moitiés animées 

de forces contraires qui compofent un même 

aimant, il exifle quelque part un point appelé 

centre daction, dont la force équivaudrait à 

celle de toutes les molécules magnétiques dif-

tribuées dans cette partie, fi toutes ces molé­

cules aîloient t o u t - à - c o u p fe confondre au 
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point dont il s'agit. M. Coulomb s'en fervt 

du réfultat de l'expérience précédente pour dé-* 

terminer les polluons des deux centres d'aâioit 

de différentes aiguilles, & il a trouvé que les 

diflances de ces centres aux deux extrémités 

étoient en général peu confidérables, & que leup 

rapport fuivoit à peu-près celui des diamètres,. 

T o u t cet enfemble de faits neufs pour la 

plupart , remarquables parles conféquences qui 

en découlent , & obtenus à l'aide d'expériences 

suffi ingénieufes que décifives, fufiïroit feul 

pour acquérir une gloire folide au phyiîcieri 

qui les a découverts Se mis en évidence,'Maïs! 

M . Coulomb ne s'en eft pas tenu là : if a cherché 

à les repréfenter par le cileul analytique, Si 

s les foumettre à une théorie dont les réfultïti 

fuiTent conformes à ceux de l'obfervation. 

Les phyfitiens ont attribué pendant long-tems 

les effets du magnétifme à un tourbillon de 

matière fluide qui circaloit autour des aimans, 

en entrant par un pôle & en foriant par le pôle, 

oppofé. A mefure qu'il fe préfentoit un phéno­

mène inexplicable par un feul tourbillon, ou 

en imaginoit pltifieurs auxquels on attrihuoiï 

différens mouvemens. L e phyfîcien modifioit à 

fon gré cene efpèce de machine fui van t le be-

foin, Si y plaçait 'une roue de plus à chaque 

nouveau fait qui rçfufok de marcher à l'aide 
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«îe l'ancienne conflrudion ; mais c'étoit trans­

porter, en quelque forte , dans la machine 

même, l'embarras dont on cherchoit à fe tirer. 

M . Coulomb part de l'hypothèfe beaucoup 

plus fimple, plus générale & plus féconde, de 

deux fluides renfermés dans le fer même, Se 

tels que les molécules de chacun s'attirent mu­

tuellement & repou.Tent les molécules de l'autre 

fluide en raifon inverfe du qtiarrév de la dif-

tance. Tant que le fer ne donne aucun figne 

de magnéiifme , ces deux fluides relient inti­

mement combinés entr'eux , ou fe neufralifent 

réciproquement ; mais dans le paffage à iVtat 

de magnétifme fenfible, les deux fluides fe dé­

gagent , ou ce qui revient au même , le fini le 

total qui naît de leur combinaifon fe dé* 

compofe , en forte que l'un de ces fluides, 

qu'on pourroit appeler fluide boréal, reflue par 

excès dans la partie de l'aimant qui tourne vers 

le nord, & l'autre, qtii fera !e fluide auflral^ 

fe porte pareillement par excès dans la partie 

qui regarde le fud. Ces fluides retient dans-

chaque aimant, fans jamais en fortir, & agiffent 

par attraction ou par répulfion fur les fluides 

analogues d'un autre aimant ; ces attractions Se 

rcpulfions, ainlî que nous l'avons déjà dit ail­

leurs , n'étant prifes que pour ne (impies faits 

ou des réfultats d'expériences, fous lesquelles 

C iv 
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tous les autres faits viennent fe ranger & dont 

ils forment le lien commun. 

Un autre élément dont la confidération doit 

entrer dans la théorie, c'efl la réfiflance q u e l s 

fer oppofe par fa nature au mouvement interne? 

de tranflation du fluide magnétique ; réfiflance 

que l'on peut comparer au frottement dans les 

machines, & qui augmente ou diminue fuivant 

que le fer efl l u i - n é ne plus ou moins dur» 

M . Coulomb donne à cette réfiflance le nom 

de force caërcilive. 
En partant des données précédentes , M« 

Coulomb repréfente par des formules analy­

tiques les états de différentes aiguilles, COITH 

pare les forces directrices qui tendent à ramener 

ces aiguilles à leur méridien magnétique, lors­

qu'elles en ont été écartées, & les réfultats 

de l a théorie cadrent fi bien avec ceux de l'ex» 

péi ience, qu'ils auroient pu fervir à les faire 

deviner d'avance. 

Mais un fait très-fingulier, obfervé par ph> 

fieurs phyficiens, offroit une difficulté q u i , au 

premier coup-d'ceil, fembloit renverfer tout 

l'édifice de la théorie : car, fuivant cette théorie, 

lorfqu'uneaiguille efl aimantée, le fluide boréal 

abonde dans toute l'étendue d'une de fes moi­

tiés , tandis que le fluide auflral fe trouve de 

même répandu par excès dans toute la moitié 
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Oppofée. Cependant fi l'on détache une partie 

d'une femblable aiguille, on obferve qu'elle a' 

deux pôles comme l'aiguille entière, & même 

que les forces qui follicitent vers le midi une 

des moitiés de cette partie, font égales aux 

forces qui follicitent la moitié oppofée vers le 

nord , tandis que la théorie parok indiquer au 

contraire que cette portion détachée ne devroir 

être follicitée que par une feule force dirigée-

vers l'un ou l'autre pôle , fuivant que le fluide' 

qui s'y trouverait par excès , feroit le fluide 

boréal ou le fluide auflral. 

M . Coulomb a imaginé une folution trè»-

heureufe pour concilier la théorie avec l 'ob-

fervation. Elle confifle à fuppofer que , dans 

une aiguille magnétique, chaque molécule fer-

rugineufe efl elle-même un petit aimant dont 

Je pôle nord efl contigu au pôle fud d'une autre 

molécule & réciproquement ; d'où il réfulte 

d'abord que la férié de tous ces pôles contraires 

qui fe fuccèdeht alternativement, commence 

néceffàirement par un pôle nord fitué à celle 

des extrémités de l'aiguille qui regarde le nord , 

& fe termine par un pôle fud fitué à l'extrémité 

oppofée. Dans la moitié qui efl tournée vers 

le nord, le pôle boréal de chaque molécule 

eft plus fort que le pôle auflral de la molécule 

Yoifine,, en forte que fa force peut être cort» 
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fidérée comme compofée de deux forces, dont 

l'une efl équilibrée & détruife par la force con­

traire dn pôle auflral contigu, & l'autre qui 

dépalîe le point de l'équilibre fubfifte & refle 

en activité. Mais cet excès va en diminuant vers 

le milieu de l'aiguille où il devient nul , & f 

pafTé ce terme , reflet contraire a lieu, c'efl-à-

dire , que la quantité de force, qui efl en excès 

dans chaque molécule, appartient au pôle auf-

tral. On voit par là que l'aiguille efl précifément 

dans le même cas que fi chacune de fes moitiés 

n'étoit follicitée que par les forces d'un feul 

fluide, foit boréal, foit auflral. Ainfi la théorie 

refle la même quant au fond. Seulement 

l'hypothèfe qui lui fert de bafe efl préfentée 

fous une autre face, & cela d'après une idée 

d'autant plus naturelle, qu'elle afïïmile chaque 

partie à fon tout. 

Cette idée efl même confirmée par plufîeurs 

expériences dont nous ne citerons qu'une feule. 

M . Cou lomb, ayant rempli un petit tube de 

limaille d'acier , aimanta ce tube & trouva qu'il 

avoit une force directrice très fenfible : or toutes 

les parcelles de limaille étant ici détachées les 

unes des autres, chacune fe irouvoit dans le 

même cas que fi elle eût été aimantée fépa-

rément. Toutes avoient donc réellement deux 

pô les , & cependant leur enfemble agi Toit 
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C O M M E une aiguille unique, dont chaque moi­

tié auroit été follicitée toute entière par l'action 

d'un feul fluide, foit boréal , (bit auflral. O n 

peut donc fubftituer à ces deux aérions une 

multitude de petites aélions fuccefTives & C O I W 

traires, comme dans l'ingénieule hypothèfe de 

M . Coulomb ; & il efl bien probable que ce 

lavant célèbre n'a fait ici que copier la nature, 

pour -mieux lui dérober fon fecret. 

L e Mémoire efl terminé par divers réfultats 

d'expériences relatives à la communication du 

rnagnétifme. Ces expériences ont appris d'abord 

à l'auteur que la forme a plus avantageufe que 

l 'on pût donner aux aiguilles magnétiques, 

étoit celle de deuxefpèces de triangles allongés^ 

appliqués l'un à l'autre par leurs bafes. C e * ai-* 

guilles font connues fous le nom ftaiguilki 

en flèche. M. Coulomb a encore reconnu que 

le recuit des lames d'acier deflinées à être ai-

marnées, qui les vendoit le plus fufceptibks 

de magnétifme, étoit celui d'un rouge très-

fombre. Il a obtenu auffî des réfultats curieux 

en aimantant d'abord féparément plufieurs lames 

d'acier de même poids, & qui avoient le même 

degré de recuit, puis en les réunifiant fncceflï-

vement deux à deux, quatre à quatre, fix à Gx , 

& en évaluant chaque fois la force directrice de 

l 'enfemble, il féparoit enfuite ces lames, puis 
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déterminoit leurs forces directrices particulières", 

& enfin il les réunifïbit de nouveau pour eru 

déterminer la force direclice totale. Entr'autres 

obfervations que lui ont fournies ces expérien­

ces (a), il a remarqué que la fomme des forces 

particulières des laines éprouvées fcparément t 

éroit plus que double de la force du faifceau 

compofé de toutes ces lames réunies. Nous nous 

bornons, pour abréger, à indiquer ce fait que 

l'auteur explique d'une manière fatisfaifante dans 

fa théorie. 

De- là il paffe à l'expofition du moyen qui 

f (a) N o n - e y l e m e n t la fomme des forces directrices 

d'un certain nombre de lames aimantées à faturat ion, 

efl plus grande que, ce l le d'un faifceau compofé de ces 

mêmes 'aimes ; ce qui tint néceflàirement de la théorie du 

magnétifme : mais ce qui eft aflez cur ieux , & qui paroît 

un paradoxe , c'efl qu'après avoir aimanté le fa i fceau, 

& mefuré fa force d i rec t r i ce , G l 'on fépare toutes les 

lames fans les aimanter de nouveau , la tomme des forces 

directrices des lames féparées lera beaucoup plus c o n -

fidéraole que ce l le du faifceau. Nous avons trouvé ce 

rapport de la force directrice des lames iéparées à cel le 

du faifceau : : f i é : 1 1 9 pour \6 lames de 6 pouces de 

longueur , 9 -i de large , pelant chacune 382, grains : il 

va r i e fuivant le nombre des lames dans un rapport dont 

j e n'ai pas cherché à déterminer la l o i , mais qui aug­

mente avec le nombre des lames. {Note de M, Cou­

lomb ). 
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lui a le mieux réuffi pour communiquer une 

grande vertu magnétique à des barres d'acier. 

C e moyen eft analogue à la méthode connue 

fous le nom de méthode de la double touche. 
Mais ici cette méthode efl perfectionnée & 

dégagée des inconvéniens dont l'auteur fait voir 

qu'elle étoit fufceptible dans l'emploi qu'on 

en a fait jufqu'ici. 

Enfin M . Coulomb décrit la manière dont 

il s'y prend pour conflruire des aimans artifi­

ciels compofés d'un certain nombre' de lames 

d'acier. Il a fait voir à l'académie un de ces 

aimans qui pefoit environ vingt l ivres, & au­

quel un morceau de fer doux adhéroit avec 

une telle force , qu'il falloir en employer une 

d'environ cent livres pour le détacher. La puif-

fance de cet agent invifible, qui tient ainfi le 

fef enchaîné à un autre fer, a toujours quelque 

chofe de furprenant, même pour des phyfi-

ciens : mais la furprife fe tourne en admiration 

à la vue des efforts heureux que le génie a 

faits pour éclaircir une merveille regardée fi 

long-tems comme inexplicable. 
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E X T R A I T 

U premier Vélume des Annales de 

Chimie du Docleur BKUGNATELLI Y 

P a v i e , 1 7 9 0 , in-2,°. 2$6 pages . 

Par M. J E A N - A N T O I N E G I O B E R T . 

JLJE docleur Brugnatelli a placé à la tête de 

cet ouvrage périodique une préface dans la­

quelle il rend compte au public du but qu'il 

veut remplir dans.fes Annales, & de la manière 

dont il FE propofe d'exécuter FCN entreprifeè 

Les chimiffes d'Italie étant E N C O I E partagés entre 

la nouvelle théorie & l'ancienne hypothèTe du 

phlcgiihque, & la nouvelle nomenclature » 

qnoiqu'ayant beaucoup de partifans, n'étant 

cependant pas encore adoptée généralement 

parles chimiftes & phyficiens, le docleur Brug­

natelli ,qui refte maintenant indécis à cet égard, 

annonce qu'il fera parfaitement libre aux chi' 

milles , qui voudront bien lui fournir des Mé­

moires, de fuivre telle théorie & tel langage 

qu'il leur plaira ; & , tout en reconnoifîant la 

nécelTité d'une réforme dans le langage de la 

chimie, il fouhaite que pour les progrès de l à 
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fcîence les chimiftes s'uni(Tent enfin à ne.faire 

li (âge que d'une même langue. 

Réflexions fur les expériences de M. Van-Troofl* 
Wick & Deirnan fur la décompofition de Cean 
en ga^ hydrogène & oxigène par l'étincellt 
électrique. -— Par M . Carradori. 

Les expériences des phyficiens hollandoi$ 

avoient au premier abord ramené M. Car­

radori à la doctrine pneumatique , mais après 

des réflexions ultérieures il entrevit des diffi­

cultés à y oppofer. Il croit que fes expi'-I 

riences ne prouvent pas la décompofition de 

l'eau, au moins d'une manière décifive. Les 

argumens du doéleur Carradori fe réduifent , 

i ° . au phlogiflique dont il foupçonne l'exif-

tence dans la matière électrique; 2°. à ce qu'il 

n'efl pas démontré que le gaz hydrogène foit un 

être élémentaire, & il foupçonne dans la matière 

électrique un des principes de ce gaz : du moins, 

dit i l , la conféquence des phyficiens hollandois 

ne fauroit être légitime jufqtici ce qu'on ait dé­

montré que £ électricité ne pouvait pas dans les cu-
conflances concourir à la formation de l'hydro­
gène. On voit aifémert ici que l'auteur ignoroit 

que le doéleur Priellley a exclu ces difficultés 

en remarquant que c'efl par la chaleur que 
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l'électricité produit ces effets, qu'on obtient 

même au moyen du calorique. 3 0 . L e doâeur 

Carradari ajoute que les réfultats que les phy-

ficiens d'Hollande obtinrent avec les acides 

fulfurique 8c nitrique ne peuvent nullement 

fournir des inductions applicables à la décoin-

pofition de l'eau j indépendamment du concours 

de quelques principes fournis par la matière 

électrique; mais on fe rappelle que ces effets, 

on les produit fans le concours de la matière 

électrique. 4 0 . L'auteur nous annonce que 

l'abbé Fontana a tiré de l'air vital de l'eau de 

la Seine , & en rappelant que Schéele démontra 

qu'il n'y a que l'air vital de l'air atmofphérique 

qui foit abforbé par l 'eau, il conclut que malgré 

les foins que les phyficiens hollaudois fe don­

nèrent pour débarraffer leur eau de l'air qu'elle 

coiuenoit , il fe peut encore que ce foit l'eau 

qui le fournit, mais fans fe décompofer par-là : 

cependant, puifque les expériences exactes que 

l'on a faites fur la décompofition de l'eau ont 

donné quinze mille huit cens trente-fept pouces 

Cubes de gaz oxigène par livre , nous ignorons 

abfolument fi c'cft ce volume fi énorme que 

le phyficien de Piitoia voudroit fuppofer en 

état fimplement de mélange avec une livre 

d'eau, par cela feul qne l'abbé Félix Fontana 

en a tiré quelques pouces. L'auteur ajoute , 
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5 ° . que même en accordant tous les faits , & 

les conféquences que Deiman & Van-Trooft« 

Viich en ont déduites, il manque aux expériences 

de ces physiciens quatche cofa pour qu'elles 

foient décifives. Voici ce qu'il y manque d'après 

le docteur Carradori. Les phyficiens, dit-il , ont 

diftingué deux efpèces de gaz hydrogène, le 

pefant & le léger ; il étoit donc néceflaire, 

ajoute-t-il, qu'ils enflent, ces phyficiens, exa­

miné avant tout la nature du gaz hydrogène 

qu'ils ont obtenu : car fi jamais le gaz hydro­

gène qu'ils obtinrent n'étoit pas de l'efpèce de 

celui qu'on tire de la diiïblution des métaux', 

il ne pourrait certainement pas être une des 

parties conflituantes de l'eau que l'on duit avoir 

déco mpo fée. Nous croyons qu'il efl inutile de 

rappeler ici que le g a z hydrogène pefant ne 

diffère du gaz hydrogène métallique que par 

l'azote , le carbone, & fou vent le gaz acide 

carbonique avec le'quels il fe trouve mêlé, & que 

l'hydrogène du gaz hydrogène pefant ne forme 

pas moins de l'eau avec l'oxigène, à cette diffé-» 

rence près qu'il refle un refidu après la com-

bufîion , & qu'il fe forme de l'acide nitrique par 

la réaction de fumigène fur l'azote. Cet te remar­

que efl d'autant plus inutile , qu'il n'ell pas 

queflion de réfidu ni d'acide nitrique dans les 

expériences des phyficiens hollandois. 6E. Enfin 

Tome XII. D 
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il ajoute que, puifque le docteurPrieflley trouva 

une efpèce d'air jouilTant de tous les caractères 

de l'air pur quant à la combuflion , mais qui 

cependant u'elt pas propre à la refpiraiion, il 

falloit s'afTurer fi l'air vital obtenu par les 

phyficiens d'Hollande n'étoit pas de cette ef-

p è c e - l à , & il ajoute encore très-à-propos que 

le docleur Prieflley donna à cette efpèce d'air 

le nom d'air nitreux déphlogilliqué. On trou­

vera ici que l'auteur oublie que l'air vital n'elt 

qu 'un , & qu'il n'y a que cette efpèce d'air 

propre à la combuflion, fans biffer de réficlu; 

que l'air nitreux déphlogilliqué de Prieflley n'efl 

que de l'air vital qui contient de l'acide r i -

trique ; que s'il etl propre à la combuflion, 

c'efl qu'il doit l'être, parce que c'elt du gaz 

oxigène, & que l'acide nitrique dont il eft 

fouillé ne s'y oppofe pas-, & enfin on en con­

clura que fi l'air nitreux du docteur PrieJlley 

n'efl pas propre à la relpiratiori, ce nJeit pas par 

une qualité délétère intiinfcque qu'il tue les 

animaux, mais bien par l'acide nitrique qu'il 

contient & qui agit fur leurs poumons. 

Lettre de M. Gïobert fur la production d'une 
huile dans la difiïllatïon de Vacide muriatique 
exigent y & fur d'autres fujets de chimie. 

Qn a rendu compte {Annales de Chimie, 
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iom. X, page 3 ) de mes expériences fur l'huile 

qui fe fait voir dans la diiiillaiion de l'acide 

muriatique oxigéné. Dans la fuite de cette lettre 

je rappelle l'influence de l'oxigène fur la ma«. 

tière colorante Se l'extractif des végétaux an­

noncée par M . de Fourcroy , & j 'en réclame 

la découverte. Mais M . de Fourcroy ne con-

noiflbit certainement pas mon ouvrage , qui a 

remporté le prix à la fociété royale d'agricul* 

ture de Turin , le Gicruale fcieniifico , Se les 
Thefes ex unh'erfu phllofophiâ publiées par M . 
le profelfeur Vaffalli, que je cite comme ren* 

fermant les détails des expériences qu'il a déjà 

publiées fur ce fujet. J'ajoute enfuite que je 

fuis parvenu 5 au moyen de l'acide muriatique 

oxigéné , à rendre aux anciens tableaux le 

coloris qu'ils avoient en fortant de la main du 

peintre. Mon procédé efl cependant encore 

fujet à des difficultés que je ne défefpère pas 

de vaincre , mais que je n'ai pu furmontec 

jufqu'à préfent. 

Mémoire fur une nouvelle écorce fébrifuge > 
par M . Crell. 

L'écorce dont il s'agit efl le cortex AngufiarcÉt, 
On ne connoît pas la plante qui la fournit j 

on foupçonne feulement qu'elle nous vient ds 

D ij 
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l'Amérique méridionale. Gmelin dit qu'en l'ap­

pelle à la Floride cortex Angiijluuis ; mais 

Al . Heyer , d'après une lettre de MAI. Hewer 

& V/iliams, médecins à l'île de la Trinité, croit 

que c'efl la magnolia glama de Linné. Nous 

venons d'apprendre de Londres que l'on croit 

maintenant que c'efl la brucea dijjeiuerica. 
L'a lcool , que l'on verfe dans une infufion 

de cette écorce, y précipite de l'extrait qui a 

l'apparence d'une poudre. 

L'extrait mêlé avec de la potafTe fe difïout 

en partie dans l'eau; ce qui refle fe diflout par 

l'ébullition, Si en l'évaporant on obtient de 

l'extrait tout pi:r, qui à tous égards relïemble 

à l'extrait de quinquina. Une demi-once d'ex­

trait réduite à ficcité a donné yo gros , & ceux-

ci ont fourni par la combustion 25 gros de 

cendres avec des traces de carbonate de po­

tafTe : le refle n'étoit que de la chaux, que 

l'on croit combinée avec de l'acide tartareux. 

Une demi-once de poudre avec l'eau froide 

donna 4 0 gros d'extrait. 

Quatre onces de poudre ont donné par 

l'ébullition avec de l'eau une once trois quarts 

d'extrait qui n'étoit pas fi amer que l'extrait 

premier, & cependant plus amer que l'extrait 

fait à froid. 

La poudre bouillie avec une difîblution de 
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Carbonate de potaffe n'a produit aucune eflér-

Vefcence. 

D e la viande que l'on conferva dans une dé­

coction d'écorce parut fe conferver plus long-

tems que dans celle du quinquina. 

A u x expériences annoncées ici par M . Crell 

nous ajouterons, d'après le docteur B r a n d e , 

que l'écorce dont il s'agit, diflillée avec de 

l'eau, fournit de l'huile éthéréc : fix livres d'é-

corce en donnent deux gros; par la trituration 

avec de la chaux, ou de la potaffe, ou de la 

foude, il fe dégage de l 'ammoniaque, & ce mé­

lange diflillé avec de l'alcool fournit du carr 

bonate ammoniacal. 

Quatre onces d'écorce placées dans une 

chauffe fur laquelle on verfe de l'eau bouil­

lante jufqu'à ce que la liqueur paffe décolorée 

& infipide, donnent par l'évaporation 13 gros 

& un ferupule d'extrait , & ces 13 gros en 

contiennent deux de réfine. C'efl la manière 

dont on prépare maintenant à Londres l'extrait 

de l'écorce dont il s'agit dans le Mémoire de 

M . Crell. 

Sur le mouvement fingulier de certains corps fur 

Veau, par M . Brugnatelli, 

L e docteur Brugnatelli avoit déjà réfuté 

D iij 
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conjointement avec Volta l'hypothèfe de R a -

mieu qui fuppofoit que le mouvement des corps 

fur l'eau n'eft qu'un phénomène électrique. II 

.établit ici la caufe de ce phénomène qui dé­

pend d'une humeur très-fubtile jettée par les 

molécules des corps qui fe meuvent, & qui 

s'élance contre la furface de l'eau. L'auteur a 

fait l'expérience fiiîvante qui lui paroît déci-

l ìve. Il a pris différens corps qui n'ont pas la-

propriété de fe mouvoir fur l 'eau; il les im­

biba d'efprit recteur ou huile effentielle tirée 

d'autres végétaux aromatiques, & lorfqu'il jettoit 

fur l'eau ces corps , ils marquoient le même 

mouvement que d'autres qui fe meuvent na­

turellement. M. Brugnatelli donne enfuite l'é-

mimération des dificrens corps auxquels il re­

connut cette propriété, & on remarque que ce 

font toujours des différentes parties de plantes 

aromatiques. Dans le laurus camphora toutes 

les parties ont cette propriété, fans même en 

excepter les bourgeons verds. 

Lettre de M. Valbé Vajfalli à M. Bnignatellu 

L'auteur annonce une fuite d'expériences 

qu'il a commencées fur l'électricité de différens 

corps en tombant fur la plaque d'un éleécro-

mctre de fon invention & qu'il ne décrit pas. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E , y y 

H annonce feulement qu'au lieu de paillettes 

il y a dans fon électromctre des feuillets d 'or , 

& qu'il indique 2.o degrés par chaque degré 

de l'éleétromèrre de SaufTure ; il feroit confé-

quemment 20 fois plus fenfible. Dans fes ex­

périences il examine le poids du corps qu'il 

fait tomber fur la plaque & la qualité de l 'é­

lectricité qui fe produit. L e chocolat & la cire 

à cacheter au poids de ~ degrés donnèrent 

de l'électricité fenfible en raclant avec un cou­

teau d'or ce poids d'une plus grande malle. 

Si c'efl avec rie l'or qu'on racle les corps que 

l'on examine , l'électricité efl en plus, quel que 

foit le corps; l'argent & les autres fubfiances mé­

talliques donnent de l'électricité différente, Se 

cette différence ne tient pas moins à la qualité 

ou nature des corps qu'à leur figure & à la 

manière dont on les détache de leur maffe. Les 

métaux changent par leuroxidation de leur qua­

lité électrique. D e la limaille métallique donne de 

l'électricité en plus, les oxides en moins. L e 

mercure feul fait une exception à cette règle; 

coulant il donne de l'électricité en moins, tandis 

que l'oxide mercuriel rouge donne de l'électri­

cité en plus. L e verre , la cire à cacheter, le 

foufre donnent de l'éteélricité en moins, quoi­

que ces corps donnent, comme ÇJT le fait, une 

électricité oppofée, Iarfqu'ils font dans leur en-

D iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



$6 A N N A L E S 

lier. La farine, le pain & le blanc d'œuf sécMs 

& réduits en poudre donnent de l'électricité en-

plus. L'auteur a donné dans la fuite une plus-

grande étendue à Ces recherches, & il en a 

préfenté le détail à l'académie royale des feien-

ces de Turin : nous les ferons connoître à nos 

lecteurs. 

Sur la détonation du nitrate de potajje, 
par M . Carradori, 

L'auteur cherche à établir que dans la déto­

nation du nitrate de potaffe l'hydrogène n'a 

aucune part, & que ce n'efl que l'effet de la 

réaction du gaz oxigéné fur le phlogiftique du 

charbon ou, d'autres combuflibles qu'on mêle 

au nitrate de potaffe ; il nie qu'il fe dégage de 

l'hydrogène de ces fubftances, & dit qu'il ne 

s'erflamme point par fa combiuaifon avec l 'oxi-

gène. 11 fondent que c'eft le gaz oxigéné du 

nitrate de potaffe qui réagit directement fur la 

phlogiftique du charbon & fe combine avec 

lu i , comme l'avoit déjà dit M , de Fourcroy. 

Lettre de M. Crell au docleur Brugnatelliy 
fur différent fujets. de chimie. 

M . Crell annonce l'anal y fe que M. Viegleb 

a faits d'une efpèce de charbon de terre ap-
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parent qui n'ell point propre à la combuflion. 

On le trouve à Liebfchvitz : deux onces de 

cette matière contiennent, 

Silice 2 gros 10 grains* 

Alumine 12 

Carbonate de chaux. . . 10 

Fer . . . . . . . . S 

Cette matière s'approche du charbon de 

terre de Rive décrit par M. Guiton. 

M . Veflrumb a donné l'analyfe de Widularia 

pini blanche tranfparente. 1 0 0 parties en con­

tiennent , 

B a r y t e . . . . . . . v . v . « • 2,000 

Fer i . . . « 1 , 4 0 0 

Silice. 62,yo3 

Alumine îl,5CA 

Chaux v . . . , 6 , y o o 

Magnéfie. 6 , ooo 

Eau 0,250 

T o t a l . 96,150 

P e r t e . v . 3 > 8 P 

Hoffmann a trouvé de l'acide phofphorique 

dans le réfidu de la diliillation de l'éther fui-
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furiqne : l'acide fulfnrîque éioit très-pur ; il 

ii'admet pas l'acide phofphorique dans l 'alcool, 

& penfe que c'eil un produit de la décompo-

linon rie ce dernier. 

Tuthen foutient qu'en traitant, par voie 

sèche , du muriate de foude avec le fulfate de 

fer , on Fait du fulfate de foude. 

Wedgvood examina un fable qu'on apporte 

de la nouvelle Hollande, & puifqu'il fe dif-

fout dans l'acide muriatique & fe précipite par 

l'addition de l'eau, il croit que c'eit une efpèce 

*de terre inconnue. Crawford a trouvé une 

nouvelle efpèce de gaz hydrogène fulfurique 

qui ne contient point de foufre. 

M . Crell annonce la réduclion de la baryte 

par M M . Tondy & Ruprecht. 

Extrait d'une lettre de M. Crell 
à M. Delamétherie, 

M . Brugnatelli annonce, par cette lettre 

•tirée du Journal de Phyfique, la métallifation 

de la magnéfie, de la filice & de l'acide bora-

cique opérée par M M . Ruprecht & Tondy. 

Les lecteurs connoiffent maintenant les faits 

qui ont donné lieu à l'annonce de cette dé­

couverte. 
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Dijfertaùoii fur h platine, dans laquelle on dé­
montre que ce métal était connu des anciens t 

par le R. P. Cortinovis. 

Les minéralogues & les chimifles de ce 

fiècle ont reconnu d'une voix unanime un 

nouveau métal dans le platine. Les chimiilcs 

Se les minéralogues ont tort : le platine cfoit 

connu des anciens ; on en a trouvé en A f i e , 

en Europe & même en Afr ique , s'il efl vrai 

que l'Atlantide étoit une île attachée à cette 

partie de la terre. On en faifoit ufage & on 

l'eflimoit même beaucoup jufqu'au temsrcie l'em­

pereur Jiiflinien, époque fixée par l'auteur, à 

laquelle on en perdit prefque la mémoire. Le 

R. P. Cortinovis tâche d'établir dans la première 

partie de fon Mémoire , que les anciens ont 

connu un troifième métal parfait qui ne pou­

voir être l'or ni l'argent ; & il fait voir dans 

fa féconde, que le métal connu des anciens 

jouilfoit des propriétés que les modernes ont 

reconnues dans le platine , enfuite que le métal 

des anciens ne pouvoit être que notre platine, & 

qu'il ne pouvoit être un alliage métallique. Le 

platine étoit connu des anciens fous le nom 

À'ekSrum, & le père Cortinovis rapporte 

nombre d'argumei.s tirés de la bible & des 
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ancienshiiîoriensde la nature, de l'art, & même 

des poètes, fur-tout d'Homère. Il efl à regret­

ter que ce Mémoire n'ait pas été connu du 

célèbre auteur de la Minéralogie, Ho'rnérienne. 

'Addition au Mémoire précédent, par le même. 

L'auteur rappelle ici le paflage fnivant de 

Claudien de raptu Proferpinœ, lib. I , v. 164., 
qu'il avoit oublié : 

Atr ia c inx t t e b u r , trabibus folidatur ahenis 

C u l m e n , & in cslfâs furgunt tlcclra columnas. 

Des colonnes de fcarabe, dit l'auteur, ne 

pfuvent être imaginées, pas même par des 

poètes , & il croit que le mot eleclra exprime 

ici une fubflance métallique, dont il y avoit 

deux colonnes dans le temple de Salomon. 

Sur l'influence dz la lumière folaire dans le, 
blanchiment de la cire , par M . Senebier. 

D e la cire jaune hermétiquement fermée 

entre deux lames de verre pour ôter le con­

tact de l'humidité, a été expofée au foleil par 

l'auteur féparément; il répéta là même expé­

rience en confervant la cire à l'obfcurité. Celle 

qu'il expofa au foleil fut blanchie, & celle 

tenue à l'obfciuité refta jaune. La température 
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étoit la même dans les deux expériences. D e 

la cire jaune expofée fur un verre au foleil, de 

façon que la lumière tomboit immédiatement 

fur la c i re , a été blanchie, msis moins promp-

t'trient que dans l'expérience précédente. La 

cire placée de la même manière à l'obfcurité 

n'a pas changé de couleur; enfin la cire jaune 

mouillée, expofée à l'action du foleil , fe blan­

chit plus lentement. M . Senebicr en conclut 

que ce n'eft que par fa propre action que le 

foleil blanchit la c i re , que l'humidité de la 

rofée ne contribue en rien au blanchiment 1 

6c que pour blanchir la cire il fuffit de la ré­

duire en rubans très-déliés & de l'expofcr au 

foleil. 

L e docteur Erugnatelli remarque ici qu'il 

avoit propofé l'acide muriatique oxigéné pour 

le blanchiment: de la cire dans le t o m e X V K 

de la Blbliotheca phjfica : ce chimi/te ignoroit 
donc que M. Bertholet avoit démontré, long-

tems avant, l'action de cet acide dans le blan­

chiment de la c i re , & qre d'après les effàis 

de ce chimifte M. de Barri en avoit drelTé un 

établifTertient en grand à Vienne. 

Jdc'es fur la for/ration des granits , par M . 
de Razoumowski. 

L'auteur range avec M . Walérius parmi le? 
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granits toute pierre en maffe compofée de grains 

& même les pierres granitiques à feuilletés ou 

gnefs des allemands, qu'il regarde comme des 

modifications du granit. Les granits ne font 

qu'un affemblage de criflaux; la criflallifation 

fuppofe d'avance la diffolution de la matière 

dans un fluide aqueux ; il fuit de-là que les 

granits, tout de même que les autres pierres 

dont la formation ne date pas d'une époque 

très-ancienne, font formés par l'eau. Les recher­

ches que fait l'auteur fur le fluide qui peut 

avoir opéré celte diffolution, lui perfuadent 

que c'cfl l'acide fpathique. C e n'efl cependant, 

dit l'auteur, qu'une conjecture, mais du moins il 

lui paroît démontré que toutes les montagnes du 

globe ont été formées par un fluide; & le 

fluide qui a formé les montagnes primitives, 

dit-il , étoit abfolument différent de tous ceux 

que nous connoiffons maintenant dans la na­

ture , & de tous ceux qui ont fait naître les 

montagnes poiiérieures, par rapport à leur 

origine, des montagnes primitives. 

Sur les effets chimiques de la Iwnièrç fur les 
hautes montagnes, par M . de Sauffure. 

On a rendu compte de ce Mémoire dans 

l'extrait qu'on a donné de ceus de l'académie 
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royale des fciences de Turin. Ann. de Chimie, 

Lomé X, page 

Sur turanite de M. Klaproth , par le révérend 

père Cortinovis. 

Pnifqu'on a donné le nom à'uranus à la plus 

haute des planètes qu'Herfchel a découverte t 

l'auteur voudroit que le nom d'uranite fut con-

facré au plus précieux des -métaux, qu i , félon 

lui, oit le platine. Il fe perfuade que parmi les 

régules que nous ont fait connoître Ruprechr. 

& Tondy , il pourroit bien fe trouver le pla­

tine ou ï'eleârum des anciens. Il foupçonne que 

tes incendies dont parle Lucrèce ont été l'opé-4 

ration en grand de la nature, par laquelle on 

a tiré la grande quantité Yeleârum qu'il y avoit 

en Syrie au tems de David. 

Sur les prétendus nouveaux régules métalliques t 

par M . Jaquin le fils. 

L'auteur annonce qïie ces prétendus régules 

ont été examinés dernièrement par M. Thiauski, 

rx qu'ils ne font que" le ftderum de Bergman 

ou du phofphate de fer. 

Defcriptïon de Veudiotnètre à ga^ hydrpgène, 

par M. Voha. 

L'eudiomètre de M . Volta eft connu de tou$ 
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les phyfîciet s ; mais après l'invention dé cet 

infiniment l'auteur y a fait des additions fi con-

fidérables, qu'on peut mainterant, tel qu'il le 

décrit dans ce Mémoire, le regarder entière­

ment réduit à fa perfection. Cet appareil fert 

en même-tems aux expériences dans lefquelles 

on'enflamme les gazoxigcne & hydrogène dans 

quelque proportion que ce foit , & à Panalyfe 

de ces gaz. L'auteur apprend enfuite par des 

expériences le moyen d'en faire ufage. Il n'efl 

pas pofïible de faire reconnoître cet appareil 

fans le fecours des planches. 

Réflexions Jur Pacide muriatique oxlgéné ertt-

ployé comme photomètre, par M . Brugnatelli. 

On fait que la lumière décompofé l'acide 

muriatique oxigéné en dégageant fon oxigène. 

M. de Saufïure, en fuppofant que la décom-

pofition de l'acide foit relative à l'intenfité de 

la lumière, tâcha d'en drefTer un inflrument 

dont l'ufage feroit de mefurer l'intenfité de la 

lumière, & il l'appela photomètre. L'acide mu­

riatique oxigéné ne paroît pas propre à l'auteur 

pour remplir le but auquel M . de SaufTure le 

propofe, i ° . Cet acide ne contient pas conf-

tamment la même quantité d 'oxigène, & il efl 

Impofiible d'obtenir cet acide conflammeiit 

identique '< 
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identique ; car les matières mêmes dont on fe 

fert pour le faire y apportent des changemens 

confidérables. 2 0 . L'acide niuriatique oxigéné 

contient, à l'ordinaire, du gaz acide carbo­

nique. 3 0 . L'oxigène eft très-peu adhérent à 

l'acide, Se il fe fépare même au moyen d'une 

fimple prefiion de l'atmofphcre & par l'action 

du calorique. 4 0 . Enfin il fe dégage d'autres 

fluides aériformes de l'acide muriatique ox i ­

géné qu'on expofe à la lumière. 

Effals d'une Lithologie du Véfuve, 

1 par M. le chevalier Gioeni. 

Cet effai n'eft que le difeours préliminaire 

placé à la tête du favant catalogue d^s pro­

ductions volcaniques du Véfuve, q e le che­

valier Gioeni vient de publier. Cet ouvrage ne 

fe trouvant pas dans le commerce, le doéteuc 

Brugnatelli a formé le projet de le donner à 

fes leéteurs. 

Efjai fur les principes & les venus de la 

calaguala t par M , Carminati. 

La calaguala eft la racine d'une plante qu'on 

porte depuis quelques années en Europe de 

la province de Quito dans le Pérou, & dont 

Tome XII. E 
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les botanifies n'ont pas jufqu'à préfent déter­

miné le genre. La racine, telle qu'on nous 

l'apporte, refiemble à plnfieurs égards à celle 

du polipodium vulgare. D e la calaguala en 

poudre fur laquelle on verfe de l'eau bouil­

lante , donne une teinture jaune- femblable à 

Celle que donne la rhubarbe. L'eau froide en 

tire la même teinture à cette différence près 

que la couleur-en eft moins intenfe. 

L'alcool fe colore de même en jaune, la 

teinture tire fur le rouge; le fulfate de fer n'y 

produit aucun changement, l'eau ne la trouble 

pas. 

Sept onces de calaguala bouillies avec de 

l'eau dans la marmite de Papin jufqu'à ce que 

l'eau ne fe colore plus, donnèrent une tein­

ture qui fournit par l'evaporation trois onces 

deux gros & -demi d'extrait rongeâtre, dont 

la faveur étoit aflringente. 

Une évaporation plus forte donna à l'exrrait 

une teinte brune, de la ténacité, & il fe coa­

gula comme de la cire. 

L'alcool dilTout l'extrait , mais il relie des 

grumeaux, qui décrépitent fur les charbons 

embrâfés. 

La difTolntion de l'extrait & la teinture de 

la calaguala dans l'alcool examinées par l'auteur 

rie donnèrent aucune trace de réfine. 
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M. Carminati fé propofe de publier la fuite 

dei'analyfe dont il nous préfente ici l'ébauche. 

Nouveautés chimiques. 

I E . Les échantillons que M . de Caroli avoiç 

dépofés à l'académie de Péterfbourg, pour lui 

prouver le changement de la chaux en (ìlice 

&. des gyps eu calcédoine , ont été analyfcs 

par M. Georgi , & comparés avec une partie 

des mêmes morceaux que l'on avoit confervés 

dans les lieux indiqués par l'auteur. L e réfultat 

de l'analyfe a été le même, & il paroît c o n -

féquemment que ces métamorphofes dans le 

règne minéral ne font rien mcins que chimé­

riques. 

2 e . Une dilfolution fatnréc de carbonate de 

potaffe, que M . Socolof a mêlée avec trois 

parties d'eau de chaux , forma une liqueur 

blanche & cauftiqiie. L'auteur a trouvé que 

c'efl un poifon contre les infectes dangereux, 

6k il propofe de s'en fervir, pour détruire ceux 

qui ravagent les plantes, fans crainte que ces 

dernières en puilfent être endommagées. 

3 e . M. Razoumowski décrit une pierre fin-

gulière qu'il a découverte à Rcwenflein dans 

le gouvernement de Zweizel dans le Haut-

Palatinat, dans un filon de la hauteur de 40 

E ij 
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pieds & demi , compofé de couches de deux 
pouces de hauteur. Cette pierre efl couleur 

rofe tendre, tranfparente, Ta caffure feuilletée ; 

elle reçoit un beau pol i ; obfervée d'un côté 

elle réfléchit la couleur rouge, tandis que de 

l'autre elle paraît bleue. Elle décrépite au cha­

lumeau & enfin fe fond. L e borate de fonde 

la dilïbut avec efiervefcence ; elle refîemble 

beaucoup à l'adularia. L'auteur l'appelle fpath 

faphir. 

4 e . L'acide fulfurique du commerce contient 

fouvent de l'acide nitrique. Pour s'afliirer de 

la préfence de cet ac ide , le docteur Brugna-

tclîi propofe 'd'y approcher une paille imbibée 

de carbonate ammoniacal, autour de laquelle 

il fe forme un nuage blanc , s'il fe trouve de 

l'acide nitrique dans l'acide fulfurique que l'on 

examine. Le phénomène n'a pas lieu Iorfque 

l'acide fulfurique efl pur ; il en arrive de même, 

à la vérité, Iorfque ce dernier contient de l'acide 

inuriatique, mais on ne trouve pas d'acide 

muriatique , dit l'auteur, dans l'acide fulfurique 

du commerce, 
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LETTRE écrite à M. SEGUIN, par 

M. GioBE RT , de l'Académie royale 

des Sciences de Turin. 

17 Dccem'jre 1791. 

JE ne fuis pas étonné du réfultat que Mef-

fîeurs Fourcroy & Vauquelin .ont obtenu en 

analyfant le calcul intefiinal" d'un cheval. Il y 

a quatre ans qu'au manège du roi il mourut 

beaucoup de chevaux. M . Brugnone, vétéri­

naire célèbre, chargé des foins rie ces chevaux, 

en difféqua plu fleurs & trouva conflamment 

dans leurs imeftins des calculs. Il me chargea 

d'en faire l'analyfe, foupçonnant que dès qu'on 

connoîtroit la nature de ces calculs, ou réuf-

firoit peut-être à remédier à cette maladie qui 

alors menaçoit tous les chevaux du manège. J'ai 

analyfé ces calculs , & j'ai trouvé qu'ils étoient 

compofés' d'acide phofphorique , d'acide ful-

furique, d'ammoniaque, de magnéfie, d'alu­

mine , d'oxide de fer , & de petites pierres 

écailleufes qui n'étoient que de la filice, liés en-

femble par du gluten animal. L'eau bouillante 

a difous environ la troifiéme partie du poids 

de ces calculs; du moins 1200 gros traités 

E irj 
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a v e ; de l'eau ont donné un réfidu de 778 s r ' ; 

l'eau en a conféquemment diifous 4.42. J'ai 

fourni les réfukats de cette analyfe à M. Bru-

gnone , & je lui ai dit que je foupçonnois que 

ces calculs pouvoient bien provenir de l'eau que 

buvoient les chevaux i qu'il y avoit peut-être an 

fond de l'eau de l'argile qui la troubloit lorfqu'on 

l'agitoit, & conféquemment que dans cette eau 

il y avoit alors de l'argile en état de fufpenfion. 

On a fait attention à cette circonfiance, & 

depuis je n'ai plus entendu parler de calculs 

dans les chevaux du manège. Ainfi je ne crois 

pas que la maguéfie foit le produit de l 'éco­

nomie animale; les alimens peuvent très-bien 

en fournir, car on donne très-fouvent aux che­

vaux du foin chargé de terre argilleufe, foit 

par des inondations, des arrofemens, foit auffi 

parce qu'il végète dans des terreins bourbeux. 

A u relie j 'ai nombre d'efpèces différentes de 

ces calculs, & je vais en examiner bien d'aurres. 

Il y a long-tems que je m'occupe de recherches 

fur l'analyfe des concrétions pierreufes de l'a­

lumine, mais j'ai obtenu des réfukats fi variés, 

que je ne crois pas qu'on puilfe rien établir 

de fixe fur ce point. Les calculs de la veille 

qui n'ont donné que de l'acide lithiafique à 

Schéele , Bergman & Guiton , m'ont donné 

fouvent du phofphate calcaire & de la filice; 
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j'en ai qui ne font que de la filice pure. A 

une nombreufe collection de calculs de tout 

genre que j'avois ramafTés moi-même , j 'en ai 

ajouté dernièrement une très-nombreufe qui étoit 

de feu M . Buzzani ; elle contient environ fix 

mille pierres, & j ' a i , je crois, le plus joli choix 

qu'on puifTe avoir; je donnerai certainement 

un jour un ouvrage fort étendu fur ce fujct; 

mais il faut, je crois , avoir fous les yeux les 

détails des fyptômes finguliers qui ont accom­

pagné la maladie caufée par ces pierres, Se 

c'eft ce que je tâche en ce moment de me 

procurer. 

AI. Rolîî , chirurgien , vient de publier 

à l'académie un Mémoire dans lequel il fait 

connoître quelques erreurs de Haller fur le 

paflage du fluide qui remplit la véficule du fiel. 

C e mémoire répand beaucoup de lumière dans 

la phyfioîogie. Ce jeune chirurgien, qui ne fait 

que d'achever fes études , nous a donné des 

injections lymphatiques qjui furpaflem de beau­

coup celles de Mafcagn\. 

P. S. 11 vient de paroître un Mémoire fort 

étendu fur la laine, la foie, le fil & le coton 

confédérés comme objet de l'art du teinturier, 

dans le deuxième volume des Mémoires de 

l'académie de Mancheller. 
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EXTRAIT d'une Lettre de MR VAN-

MONS j Apolicaire à Bruxelles , & 

membre de plufieurs Académies , à 

M. SCHRADER, à la Manufacture 

d Indiennes , près de Colmar. 

Je VOUS prie de dire à M. J. M. Haulïmann, 

1 ° . que j'ai trouvé que lorfqu'on décompofe 

du muriate oxigéné de mercure au moyen de 

l'ammoniaque, il ne fe produit point de mu> 

riate dç cet alcali , mais que l'ammoniaque eft 

décompofée, que fon azote forme de l'acide 

nitrique qui fa combine avec l'acide muria-

tique & produit l'eau régale ( a ) . 

2.". Que j'ai fair un grand nombre d'autres 

expériences fur la décompofition de l'ammo­

niaque par l'oxigène des oxides métalliques, & 

qu'il en trouvera les détails dans un des pro­

chains cahiers du Journal de Phyfique françois. 

3°. Que M . Kefléleya d'Amiterdam m'ap-

(a) L e précipité qui Ce f o r m e eft une combinaifôn 

d'oxide de m e r c u r e , d'acide muriatique & d'amme-

niaqt'e ; de forte que l 'ammoniaque n'eft pas détruite cm 

entier. ( Noie de C. L, BenhvUct.} 
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prend que M . Kels détruit le principe aflriu-

gent au moyen du charbon; que des infufions 

de garance, de fafran,de fyrop noir, la dif­

folution d'indigo dans l'acide fulfurique, & c . 

font ainfi parfaitement décolorées & rendues 

claires comme de l'eau. M . Veflrumb fe pro-

pofe de tirer de ces expériences des condu­

irons qui renverferont entièrement la nouvelle 

théorie, & c . 

Voici le procédé pour tirer l'eau-de-vie de 

carottes, que j e vous ai promis. 

On fait bouillir dans 216 quartiers ( mefure 

de Saxe) d'eau pure, 2 1 1 2 livres de carottes, 

jufqu'à ce qu'elles foient réduites en pulpe, & 

on en exprime le jus. 

On fait bouillir ce jus pendant cinq heures 

avec un peu de houblon; on coule le tout 

encore chaud dans une cuve , & quand la cha­

leur du bouillon efl defeendue au quinzième 

degré de Réaumur , on y ajoute fix quartiers 

de levure. 

Dans un été médiocrement chaud la mafïe 

fermente pendant 48 heures. 

Quand elle a dépofé fa lie, on y ajoute 48 

quartiers du même jus non fermenté & un peu 

échauffe. 

Par cette addition la liqueur remonte à I J de­

grés & fermente de nouveau pendant 24 heures. 
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Quand fa lie efî précipitée, on mec la liqueur 

en tonneau. Cette opération produit encore une 

fermentation qui dure 3 jours. 

Il efî néceflaire q>ue le laboratoire foit conf-

tair.ment entretenu à 6 ou 7 degrés de tempé­

rature. 

En difîilliint cette liqueur on obtient 200 

quartiers d'efprit premier qui fourni(Tent par 

la rerrificaiion 48 quartiers d'efprit ardent; le 

marc del'exprelîion de la pulpe pèfe environ 672 

livres ; réuni aux herbes des racines, il fournit 

une excellente nourriture pour les porcs. 

O B S E R V A T I O N S 

DE M. CHARLES B ART HO LD I j 

fur la Garance. 

J ' A I verfé dans une forte décoction de ga­

rance , faite avec des racines grofficrement 

concaffées, de l'eau de chaux récemment pré­

parée, jufqu'à ce qu'il ne fe formât plus de 

précipité; ayant décanté l'eau furnageante, j'en 

ai traité une partie avec l'acète de baryte qui 

l'a troublée; i! s'e/î dépofé après quelque tems 

une pouciie que j'ai prife pour du fulfate rie 

baryte ; une autre partie lentement évaporée a 
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préfenté des pellicules criflallines qui m'ont 

paru être du fulfate de chaux. 

Le précipité obtenu de l'eau de chaux avec 

la décoction de garance , étoît d'une couleur 

rouge foncée; après l'avoir bien ramaiTé Se 

féché fur du papier g r i s , j'en ai pris un gros 

& l'ai faturé avec du vinaigre diflillé, en excès; 

il s'eft dégagé, avec une légère efiervefcence, 

du gaz acide carbonique; & filtrant la folution, 

il s'efi trouvé un rendu de 23 grains ; il ne fe 

difiblvoit plus dans l'acide acéteux, mais en 

le faifant bouillir dans une chopine Se demie 

d'eau diftillée pendant quelques minutes, il a 

été entièrement diiïbus. La folution retenoit 

une couleur rougeâtre & avoit toutes les pro­

priétés d'une folution de fulfate de chaux. 

L'acide oxalique a prouvé la préfence d j la 

terre calcaire, & l'aectite de baryte celle de 

l'acide fulfurique. J'ai auffi décompofé une autre 

partie de ce même réfidu avec de la potafTe, 

& j'en ai retiré du fulfate de potaffe, & h terre 

féparée étoit calcaire. 

Quelques criflaux de carbonate n'ont produit 

aucun changement apparent dans la folution 

acéteufe; mais en élevant la température Se 

en faifant bouillir la liqueur pendant quelques 

minutes, il fe dégageoit avec une grande ef-

fervefeence du gaz acide carbonique, & il fe 
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formok en même-tems un précipité abondant, 

lequel bien ramafTé & féché fe comportoit à 

tout égard comme la magnéfie blanche ; mais 

je ne pouvois pas le débarraifer entièrement 

de, parties colorantes qui y étoient intimement 

adhérentes, fur-tout à celui que j'avois fait par 

la potaffe cauilique, lequel étoit beaucoup plus 

coloré que celui que j'avois précipité par le 

carbonate de potaffe. 

j ' a i mis dans une décoélion de garance du 

muriate de baryte ; elle s'eft troublée & a d c -

pofé un fulfate de baryte mêlé avec des parties 

colorantes. 

J'ai mêlé une partie de cette décoction avec 

du muriate de chaux; elle s'efl troublée, & 

en quelque tems il s'efl dépofé du fulfate de 

cfnux colcré. 

Comme je ne pouvois pas ' apprécier la 

quantité de fulfate de magnéfie contenu dans 

la décoélion de garance & décompofé par l'eau 

de chaux , puifque les parties colorantes étoient 

trop combinées avec le précipité Si ne fe laiC-

foient pas féparer, je me fuis fervi d'une fo-

lution de fulfate de magnéfie très-pur avec 

laquelle j'ai précipité une certaine mefure de 

l'eau de chaux. J'ai marqué la quantité néceffaire 

pour décompoTer l'eau de chaux; alors 1 j'ai 

pas la même mefure de l'eau de chaux, & je 
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l'ai décompafée avec une décoction de garance; 

j 5 ri trouve que j"0 grains de fulfate de magnéfie 

décompofent autant d'eau de chaux qu'une 

décoction d'une once de garance; mais il fe 

peut aufîî que les parties colorantes, qui fe 

précipitent en même-tems, contribuent à aug­

menter la quantité de l'eau de chaux décom­

pofée. 

Il ferait tres-inutile de rapporter toutes k s 

expériences que j'ai faites pour me convaincre 

de la préfence du îiilfate de magnéfie dans la 

garance : je crois que celles que j'ai citées fufri­

ront pour la prouver indubitablement. 

PREMIER Rapport des expériences folies 
d'après M. L'Abbé S p a l a n z a n n i , fur la. 
génération des Grenouilles 3 

L u à la Société Philomatique dans la féance 

du 7 j a n v i e r 1752, ; 

Par MM. B e r l i n g h i e r i , S i l v e s t r e , 

R O E I L L I A R D & B R O N G N I A R Î . 

L a fociété nous a charges Meilleurs Berîin-

ghieri, Sylveflre, Robilliard & m o i , de répéter 

les expériences de M . l'abbé Spalanzanni. Nous 

venons lui rendre compte de nos travaux 
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pendant 1701 . Les faits que nous avons véri­

fiés & les réfultats que nous avons obtenus 

feront l'objet de ce rapport qui paroîtra fans 

doute plus intéreffant par le degré de certitude 

qu'il donnera aux aiTertions de M . l'abbé Spa-

lanzatuii dont plufieurs naturalises fembloient 

encore douter, que par la quantité de faits 

nouveaux qu'il pourra lui offrir ;]a vérification 

des expériences de ce phyficien ayant été l'objet 

principal de la million qu'elle a donnée à fes 

commiffaires. 

Nous n'avons fait nos expériences que fur 

une efpèce de grenouille , la rana efculenta 

( L i n . ) , la grenouille commune ( L a c é p è d e ) : 

ce n'étoit point la même efpèce que celle de 

Spalanzanni; mais cet auteur ne l'ayant point 

déterminée d'une manière fyftématique, nous 

n'avons pu favoir de quelle efpèce il a parlé. 

Avant de commencer le détail de nos expé­

riences, nous devons rappeler ici les princi­

pales de M. Spalanzanni , le but dans lequel 

il les a faites & les conclufions qu'il en a tirées. 

M . Spalanzanni a voulu prouver plufieurs 

points de théorie*. 

i ° . Que les œufs des grenouilles n'étoient 

point fécondés par le mâle dans l'intérieur du 

corps de l'animal, ni de la même manière que 

dans la plupart des autres animaux 3 ni par cette 
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camofité rugueufe du ponce du mâle appliquée 

fur la poitrine de la femelle pendant l'accou­

plement, ainfî que l'ont prétendu quelques 

auteurs. 

2 ° . Que les fœtus pféexifloient à la fécon­

dation , Si que les prétendus cenfs de la gre­

nouille n'étoient que de véritables fœtus non 

encore animés par la femence du mâle. 

3°. Que l'accouplement n'étoit point nécef-

faire à la fécondation, Se que l'on pouvoit 

imiter cette opération de la nature en touchant 

les œufs avec la liqueur féminale du. mâle. 

Pour prouver ces trois opinions, M . Spa-

lanzanni a fait une grande quantité d'expé­

riences. Premièrement il a examiné avec foin 

l'es grenouilles pendant leur accouplement, & 

n'a reconnu aucun contact immédiat entre les 

organes mâles & femelles ; au contraire il a 

vu que les œufs étoient arrofés par la liqueur 

féminale du mâle, à mefure qu'ils fortoient de 

l'utérus de la femelle : il a vu que la femelle 

feparée du mâle dans ce moment ne pondoit 

plus que des œufs ilériles. Il a mis des caleçons 

aux mâles & s'en; oppofé ainfî à la fécondation 

des œufs. Secondement, ayant examine avec 

foin les œufs des grenouilles, il âvu que c'étoit 

ce point noir qui fe déveîoppoit en forme de 

têtard, & non le têtard qui fortoit du point 
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noir; il en a conclu que le point noir étoît 

l'embryon du têtard mis en mouvement par la 

Lqueur féminale du mâle. 

Troifièmement enfin il a arrofé des oeufs de 

grenouilles avec des dofes de liqueur féminale 

plus ou moins fortes , & a conflamment obtenu 

des têtards. 

M . Spalanzanni a conclu de ces trois corps 

d'expériences, i ° . que les œufs de grenouilles 

étoient fécondés au dehors de l'animal ; 2 ° . que 

. ces œufs n'étoient que de véritables embryons de 

grenouilles privés de vie 53° . que les prétendus 

œufs pouvoient être fécondés artificiellement. 

Nous allons rapporter les expériences que 

nous avons faites fur ces mêmes objets : paffant 

rapidement fur celles qui nous ont donné les 

mêmes réfultats, nous ne nous arrêterons que 

fur celles dont nous ne croirons pas pouvoir 

tirer les mêmes cenclufions que M. l'abbé 

Spalanzanni. 

§. I. Expériences fur l'accouplement & la ponte 

des prenouilles. 

Dans l'accouplement des grenouilles, ainfi 

que l'ont dit Rœfel & plufieurs autres auteurs, 

le mâle paffe fes pattes antérieures fous les aif-

felles de la femelle, & vient les rejoindre fur 

la 
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la poitrine en y appliquant la carnofité rtiguetrfe 

de 'es pouces; il y elt fi folidement fixé, qu'il 

faut beaucoup de peine pour lui faire lâcher 

ptife; & cette action efi tellement inhérente 

aux mufrles du bias dans ce moment, que 

les bras du mâle, fèparés de fa femelle Se 

n'embraffant plus rien, relient dans la même 

lituatioii pendant quelques inflaus. • 

La durée de l'accouplement eil très-variable ; 

quelquefois il n'elt que de vingt-quatre heures. 

Nous avons eu des grenouilles accouplées pen­

dant plus de vingt jours : elles ne prennent 

alors aucune nourriture. 

Cet animal, pendant tout le tems qu'il eft 

ainfi fixé fur le dos de fa femelle, ne fait rien 

pour la fécondation; il paroît attendre dans 

cette fituation le moment de la ponte, afin 

d'arrofer avec fa liqueur féminale les œufs à 

mefure qu'ils fortent. Tout ce qu'il peut faire, 

c'eut de hâter & d'aider la ponte par la prefTïon 

qu'il exerce fur le ventre de fa femelle. 

A l'inftant où les cents s'échappent de l'it. 

terns, dit R œ f e l , on voit une vapeur b 'a r -

châtre qui, parrant de l'anus du maie , enve­

loppe les oeufs qui font alors fécou lés. 

L'abbé Spalanzanni dit avoir vu pareille­

ment une pointe peu longue qui fbreoit proche 

Tome XII. F 
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l'anus du mâle & verfoit une petite liqueur 

limpide fur les ceufs d'une grenouille mile à 

fec. 

Ces obfcrvatîons très-imérelTantes font de 

fortes preuves de la fécondation extérieure. 

Nous euffions bien voulu les vérifier, mais 

nous ne pûmes y parvenir r la ponte du rana 

tfculenta efl fi prompte, que nous ne pouvions 

Être à tems pour la faifir. Nous palTâmes quatre 

jours & quatre nuits à examiner avec attention 

une douzaine de grenouilles accouplées, lans 

pouvoir rien appercevoir de fatisfaifant. 

Durant la première & la féconde nuits, 

aucune grenouille ne pondit. L e matin nous 

étions fept obfervateurs à l'entour de ces gre­

nouilles ; une d'entr'elles pondit dans un inftant 

fi court , que perfonne ne l'apperçut. 

L a quatrième nuit s'annonça d'une manière 

plus heureufe. Vers fept heures du foir, quelques 

ceufs, que nous apperçûmes dans le bocal où 

était une grenouille accouplée , nous faifoient 

penfer que la ponte totale n'étoit pas éloignée. 

Nous l'examinâmes avec foin ; la lumière que 

nous étions obligés d'employer inquiéta pro­

bablement cet animal, car il fut très-long-

tems avant de pondre le relie de fes œufs. 

Enfin ce moment arriva; mais dans cet infiant 

le mâle & la femelle s'agitèrent dans l'eau fi 
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fortement, qu'il nous fut impoilible de rien 

difliiiguer. 

Une autre grenouille, que nous faîsîmes peu, 

après dans le milieu de la ponte , s'arrêta dès 

que nous voulûmes l'obferver avec la lumière; 

mile à f e c , elle fe drfaccoupla. 

Tous ces faits nous confirmèrent dans l 'opi­

nion que I V p è c e que nous examinions n'étoit 

point celle de M. l'abbé Spalanzanni; car l'au­

teur italien alîîi e qu'il efl très-facile de voir 

le mâ'e arrofer les œufs qui fortent pendant 

une ponte q-ii dure environ une heure. 

Nous nous confolâmes un peu de la non-

réufïîte de nos obfervations en lifant dans Rcefel 

qu'il a voit pafle bien des nuits pendant plu­

sieurs années, avant d'être parvenu à voir claire­

ment la ponte du ranci efcultnta accouplé* 

Ne pouvant prouver d'une manière directe 

fa fécondation externe des œufs de grenouilles, 

nous employâmes les moyens indirects. 

A u bout de p'ufîeurs jours d'accouplement, 

nous reniâmes un mâle d'avec fa femelle & 

laiflames pondre celle-ci dans un vafe féparé; 

les œufs furent conflammem fiériles. 

Nous mîmes des caleçons de taffetas à des 

mâles de grenouilles accouplés; leurs femelles 

pondirent & les œufs furent conflamme:-! llcriles. 

Ces expériences nous prouvofent fuffifam-

F j i 
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ment que non-feulement les œufs n'étoïent point 

fécondés par les pouces rugueux du mâle, mais 

encore qu'ils l'étoient en dehors du corps d e 

l'animal. 

Cette opinion de la fécondation par les 

pouces du mâle a été celle de plufieurs natu­

ral isas; elle étoit pareillement adop'rée par un 

naturalifïe très-connu & correfpondant de la 

fociété ; il l'abandonna facilement en aihftant 

à nos expériences. 

§, II. Des fécondations artificielles. 

Nous avons répété prefque toutes les expé­

riences que M. l'abbé Spalanzanni a faites fur 

les grenouilles; mais comme elles tendent à 

un même bu t , nous "nous "bornerons ici à rap­

peler les principales. 

Ayant féparé deux grenouilles accouplées 

depuis plufieurs jours , nous retirâmes de l'u­

térus de la femelle les deux maifes d'oeufs qui 

y étoient contenus, & les divifâmes en trois 

portions. 

Nous ouvrîmes enfuñe le mâle , & piquant 

dans un verre de montre une des véficules fé-

minales, nous étendîmes cette liqueur avec 

un petit pinceau fur la furface de la première 

portion d'oeufs. 

Nous broyâmes un teilicule dans une petite 
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capfule de ver re , & nous humectâmes avec 

cette liqueur la féconde portion. Enfin la troi-

fième portion d'oeufs fut mife à part à une 

même température & dans une eau tirée du 

même vafe. A u bout de trois jours les deux 

portions d'œufs , humectes de la liqueur du véfi-

eule & des teflicules, commençoient à éprou­

ver les altérations qui fe manifeflcnt dans le 

développement du têtard ; la portion non fé­

condée n'éprouvoit aucun changement. Cinq 

jours après, les têtards fécondés artificiellement 

nageoient dans l'eau du vafe , tandis que les 

autres étoient tombés en- putréfaction. Cette 

même expérience répétée plufieurs fois réulfit 

également. 

Nous variâmes les fécondations artificielles 

de la manière fuivante r 

Ayant extrait de l'utérus d'une femelle les 

deux maffes d'œufs qui y étoient contenus, nous 

les divifâmes en plufieurs portions; nous mîmes 

foigneufement à part la première à laquelle nous 

ne touchâmes point. Nous pefâmes enfuite 

deux grains de femence tirée des véficules & 

mêlâmes cette petite dofe avec une demi-livre 

d'eau. Prenant avec une épingle des goutte­

lettes de cette eau , nous en touchâmes plu­

fieurs œufs : au bout de quelques jours la 

plupart de ces œufs donnèrent des têtards. 
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Nous irê'âmes de la femence avec partie 

égale d'urine, & obtînmes de ce mélange u n 

égal (hcccs . 

L'a hé Spalanzinni n'ayant point du fi u n 

a c c o u p l e m e n t auittitur étui: néce'Lure aux fé-

con i ' i t io is n i . f l n e l l e s , n in voulûmes le fa o ; r . 

Les oeufs d'u, e femel le accouplée ayant été 

fée m^és avec la fe nence d'un mâ'e non ac-

conp é, nous tirâmes de l'utérus d'une autre 

fe .relie no.i .icrnuplfe lei oeuf: qui y étoient 

contenu-; & prenant les teflicules d'un mâle 

pa 1
 e i ' l . 'm ' l i t non ace juplé , nous féconda nés 

ces neuf; avec la liq i c u r des tefticules broyés 

da is l 'eau. Huit jours après, des têtards très-

nombreux avoient pris tout leur développe­

ment : nouvelle preuve de l'inutilité de l'ac­

couplement pour la fécondation. 

Nous devons remarquer ici que les fécon­

dations artiîcielles réufTiiîant très-bien avec I3 

liqueur des veficules, font une objection affez 

forte au fytlême de M. Chaptal qu i , dans un 

Mémoire inféré dans le Journal de Phyfique, 

pretend que ces organes ne fervent point a 

conferver b véritable femence, <k que la li­

queur qu'ils renferment n'efl point prolifique. 

Nous avons fouvent examiné au microfeope 

les différentes liqueurs féminales de grenouille, 

de falamandre, de carpe & de chien. Nous y 
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avons prefque toujours vu unanimement des 

animaux micro (topiques parfaitement fembla-

bles à ceux qui ont été décrits par Spalan-

zanni ; jmais les fécondations artificielles que 

nous avons tentées fur ces dernières efpèces 

d'animaux, les falamandres, les carpes & les 

chiens, ont été jufqu'à préfent infru&ueufes. 

Les travaux que nous nous propofons de fuivre 

cette année nous permettront fans doute de 

fixer votre opinion à cet égard. 

§. III. Du développement des têtards. 

Les œufs pondus par les grenouilles accou­

plées font, dans les premiers m0mens de la 

ponte, abfolument. les mêmes que ceux pon­

dus par les grenouilles non accouplées. L a 

defcription de ces œufs faite par M . l'abbé 

Spalanzanni diffère un peu de nos obferva-

tions ; nous croyons devoir les rapporter avec 

quelques détails. 

Immédiatement après leur fortie de l'utérus 

les œufs préfentent une maffe de la groffeur. 

à-peu-près du ventre de la grenouille, formée 

de points noirs qui font environnés, chacun , 

d'une matière tranfparente, peu épaifTe alors, 

mais très-gluante. A u bout de quelques DIO-

raens de leur féjour dans l'eau ces œufs au-

F i v 
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gmcntent fenfiLIement de volume & finilTenc 

par en acquérir un trois ou quatre fois plus 

grand; ils refieu blent alors à autant de fpbères 

tranfparentes, d e ' a grofleiir d'un pois . qui fe-

roient toutes réunies. & qui auraient à leur 

centre un point noir. A mefure qu'elles pren­

nent ce volume, ces fpbères IailTent apper-

cevoir les différentes liqueurs dont elles font 

compofées. Le centre, ainfi que nous venons 

de le dire, efl un p^int noir, gros comme un 

grain de millet, prefentant un fegment blanc 

qui dans tous tes œufs d'une même malle elt 

tourné prcfquc toujours du même fens. Ce point 

noir ell environné d'un petit cercle très-tranf-

parent & a fez mince pour qu'il foit fouvent 

difficile de fappercevoir à l'ce!l nu 1. C'efl ce 

petit cercle que AI. Sp ilanzanni appelle Yam-

mlos. Autour de ce cercle efl une auréole plus 

ou moins biteufe qui ne s'apperçcir que dans 

les œufs très-récens & pondus dans de l'eau 

claire. Cette auréole dans les premiers infians 

eff très-diflinfle de la dernière portion tranf-

fparente de la glu ; mais à irefure que l'œuf 

augmente de volume, il fe perd infenfiblement 

dans la couche fuperficielle .en diminuant d'in-

tenfité. 

A ! . Spalanzanni reconnoît dans chaque fphère 

trois membranes; la première, la plus fuperficielle 
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enveloppe la fphère ;Ia féconde efî entre Tarn-

mios & cette membrane fupetficielle ; la troi-

fième e(t celle qui enveloppe les eaux de 

l'ammios. 

Nous fommes ponts à croire qu'il n'y a 

réellement point de membrane entre l'ammios 

& la membrane fuperficielle. Le caradère d'une 

membrane en effet efl de donner quelque 

preuve de fon exiflence, foit en oppofant une 

certaine réfiflance au déchirement, foit en don­

nant des caractères d'une denfité plus grande que 

ce qu'elle renferme : or cette prétendue mem­

brane moyenne ne préfente aucun de ces carac­

tères. Nous penfons d'après cela que les diffé­

rences, que l'on remarque entre les couches de 

glu "appliquées fur l 'ammios, font dues aux 

différences de denfîté de cette "lu. La manière 
o 

dont l'auréole laiter.fe fe perd par des nuances 

infenfibles dans la fphère tranfparente, confirme 

cette opinion. 

A u bout de trois ou quatre jours , félon la 

température, les points noirs changent de 

forme, ils s'allongent, une des extrémités de­

vient pointue & mince, l'autre obtufe & grofTe 

avec deux efpèces de tubercules ; cette figure 

efl un peu courbée, l'ammios toujours rond 

& tranfparent eft alors trcs-vilible. En obfer-

vant au microfcope la liqueur limpide qui , 
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contenue dans cette membrane, envirôifne le 

têtard, nous y reconnûmes diflinêlement plu­

fieurs animalcules ovoïdes qui y couroient avec 

rapidité. Le point noir augmente toujours ainli 

en changeant de forme jufqu'au moment où 

allongé & pourvu de petites nageoires, il efl 

affez fort pour fortir de la glu qui l 'enve­

loppe ; alors il commence à nager dans l'eau. 

Tous les têtards ainfi éclos fe rafTemblent en 

mafTes qui ont la forme d'une étoile ; ils réu­

nifient toutes leurs têtes dans un feul point , 

& toutes les queues allez longues de ces petits 

animaux forment comme autant de rayons di-

vergens. C e développement efl abfolument le 

même dans les œufs fécondés naturellement 

ou artificiellement. 

D'après ce que nous venons de rapporter fur 

le développement du têtard , on voit très-bien, 

comme le dit M . Spalanzanni, que le têtard 

n'efl point forti du point noir , que c'eft au 

contraire le point noir qui efl devenu têtard, 

fans laiffer aucune enveloppe. De-là M . Spa-

lanzanni conclut que le point noir n'efl autre 

chofe que le têtard lui-même qui n'attend pour 

fe développer qu'un irritant qui puiffe impri­

mer le mouvement à fon cœur. Cet irritant, 

fuivant l u i , efl: la liqueur féminale du mâle. 
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Cette théorie, fpécieufe au premier coup-

d'œil, renverfe celle de la réunion des deux 

femences pour établir le fyflême des germes 

préexiflans à la fécondation ; mais M. Lacépéde, 1 

dans fon Hiftoire de la grenouille commune y 

a répondu d'une manière très-fatisfaifante à M . 

Spalanzanni, & les expériences que nous avons 

faites viennent à l'appui de fon affertion. 

M. Lacépède regarde le têtard non pas 

comme un animr.1 forti d'un œuf & devant 

enfuite fe transformer en grenouille, mais 

comme un œuf dont les membranes minces 

permettent à l'animal qu'il contient d'agir & 

de fe mouvoir , comme un œuf enfin différent 

encore des autres œufs , en ce que l'animal ne 

l'abandonne pas tout-d'un-coup, mais petit-

à-petit, de la même manière que les grenouilles 

changent de peau. 

Nous avons fuivi avec attention la tranf-

formation des têtards en grenouilles, & nous 

avons remarqué , i°. que les pattes déjà déve-f 

loppées dans l'intérieur de cette membrane, 

n'en fortoient que lorfqu'elles avoient pris un 

certain accroiffement, & qu'elles en fortoient 

en perçant cette première peau. 

2°. Que la queue ne tomboit point 

tout-d'un-coup , mais qu'elle fe détruifoit & 

tomboit en fphacèle, à mefure que les pattes 
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(a) Rœfel avoit déjà fait à peu-près la même oli— 

fèrvation. 

poftérieures prenoient de l'accroifîement (a-): 

,3°. Nous avons pris plufieurs têtards allez 

^avancés en âge , en forte que l'on appercevoit 

au travers des tégumens les rudimens des pattes; 

nous les avons dépouillés avec foin de leur 

première enveloppe, & avons enlevé affez fa­

cilement dans plufieurs endroits une pellicule 

mince qui recouvroit les pattes, & qui , paf-

fant par-deffus les yeux dont on pouvoit fa­

cilement la détacher, alloit s'enfoncer dans la 

bouche & daYis les autres cavités. L e têtard 

ainfi dépouillé reffembloit parfairement à une 

petite grenouille recouverte de fa peau : les 

quatre pattes s'y trouvoient, & la tête étoit 

celle d'une grenouille 8c non celle d'un té-

tard. 

On pourroit donc regarder avec M. Lacc-

pède le têtard comme un véritable œuf qui , 

ne contenant point la fubflance utile au jeune 

individu , efl percé d'une ouverture néceffaire 

pour qu'il puiffe la prendre au-dehors. La co­

quille de cet œuf eft la peau du têtard ; elle 

ne tombe point toiu-d'un-coup comme une 

coquille d'eeuf d'oifeau, mais petit-à-petit & 

couche par couche, comme la queue de cet 
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E X T R A J T S 

D E D I F F É R E N S O U V R A G E S 

Traduits de Vallemand du Journal di Crell J 

Pur M. H A S S E N F R A T Z . 

S. I . 

ESSAI chimique fur les Eaux minérales de Cen* 
turfi , par M . Macri , in-b°, Naples, 

M . Macri annonce dans cet ouvrage des 

obfervations trcs-intéreflantes fur les eaux mé­

dicinales" de Centurfî, dont M . Balfi s'eil attri­

bué la découverte. Il annonce que les eaux 

froides & les eaux chaudes de Centurfî & d'Oli­

vette contiennent des gaz acides carboniques & 

hépatiques, ainfi que de la terre calcaire. O n 

animal, organe mufculeux cependant, & beau­

coup plus fort qu'une légère membrane. 

Il eft d'autant plus étonnant -que l'ingénieux 

abbé Spalanzanni n'ait pas remarqué ce phé­

nomène, qu'il frappe tous ceux qui obfervent 

le développement des têtards, & que M . Eer -

linghieri, l'un des commifTaires , nous avoit 

expofé cette même théorie, avant de conr 

noître l'opinion de M. Lacépède. 
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xegrerre que M . Macri n'ait pas donné une ana-» 

lyfe plus complette de ces eaux, qui ait pu-

m è t r e à même de déterminer leurs parties 

conflituantes. 

§. I L 

Ejfai chimique des bains de Pife & de Peau 

acidulée d'Afciano, ia-3°. à Pife, J789. 

Les eaux des bains de Pife contiennent plus 

ou moins de fubflance étrangère en raifon de 

leur température. 

L'eau des bains chauds de Pozzello con­

tiennent fur cent l iv res , 

Acide carbonique l ib re . . . . . 1879 grains. 

Sulfate de foude 203 

Sel commun. • 26j" 

Sulfate de chaux . . 96*9 
1 de gemeiaes 325" 

Muriate de magiufîe 109 

Carbonate de chaux . . . . . . . 281 

Carbonate de magnéfie 87 

Alun 34 

Silice 1.0 

L a pellicule qui fe forme fur les eaux chaudes 

contient fur cent grains, 
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La vafe qui fe dépofe au fond des baffins 

diffère de la pellicule qui fe forme fur les eaux, 

en ce qu'elle contient un peu plus de filice. 

L'eau acidulée d'Afciano contient fur ioa 

livres, 

Acide carbonique libre 347 grains. 

Sulfate de foude 312 

Sel commun 338 

Sulfate de chaux . . « 6y4 

1. gemeines 275" 

Muriate de magnéfie. . . . . . . 1 7 7 

Carbonate de chaux 2^4 

Carbonate de magnéfie. . . . . 109 

Terre alumineufe 38 

Silice 9 

2573 

La fource dePife contient par livre trois cin­

quièmes de grain de nature étrangère. 

Ces analyfes paroiffent avoir été faites avec 

.Carbonate de chaux 85 grains. 

Carbonate de magnéfie • n 

Silice 3 
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beaucoup de foin. L'auteur, qui eft très-pro­

bablement un élève de Bergman, a fuivi avec 

l'attention la plus fcrupuleufe les principes & 

,1a manière de ce chimiile célèbre. 

§. I I I. 

Inflitutiones Pharmaceuticœ, (ive Philofopkia 

Pharmaceuàca, par M . Laugier , ¿«-8°, à 

Modène , 17S8, 

L'ouvrage , que M . Laugier publie comme 

des inilitutions de pharmacie, eil très-bien écrit, 

& peut être d'une grande utilité aux médecins & 

aux apoticaires. L'ouvrage elt bien diitribué ; 

les baies, les principes font bien pofés , les 

conféquences eu font rigoureufes & les expé­

riences font bien préfentées. Le feul reproche 

que l'on pourroit faire àl'auteur, c'eil de n'avoir 

inféré dans fon ouvrage que peu de chofes 

neuves, au moins relativement à la chimie qui 

préfente tous les ans un fi grand nombre de 

découvertes. 

§. I V . 

^Lettres orographiques fur la Tranfilvanîe & fes 

environs, par M . Nofe , in-^°. de 438 pages, 

avec 2 gravures. Francfort, 1750 , 2e parue. 

L a première partie de cet ouvrage contenoit 

treize lettres, & celle-ci en contient autant. 

La 
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La quatorzième lettre des deux parties qui 

Forment la première de ce vo lume , contient le 

complément de l'oconomie des bords du Rhin 

du côté de l 'eli, Ja defcription de quelques mineS 

de mercure dans les coteaux fablonetrx dè 

Bensberg, la defcription dé la montagne dö 

Volsberg couverte de terre bafaltiquè jufqu'à 

fa troifièrne petite cime ; cette terre altérée eft 

felfemblante pour l'extérieur au trafs; les frag-

mens en font poreux & d'un - brun noirâtre t 

mais fans fcorie, quoique ce foir une forte de 

porphyre bafaltiquè détérioré. M . Nofe parle 

enfuite de fes courfes dans la Tranfylvanie; il ' 

donne la defcription des bafaltes deRoderhoart* 

de Heinz , de Kefel , de Bagferberg, qui font 

des porphyres bafaltiques; la defcription des 

montagnes de Stieg dans lefquelles on trouve 

une efpèce de caillou gris qui a la plus grande 

affinité avec le bafalte; la defcription des m o n ­

tagnes de Finken, W e n d e , Kayfe> Datteri , 

Sic. 

La quinzième lettre contient le voyage dd 

M. Nofe de Neuwier à P l e i t& dans les environs, 

la defcription de beaucoup de laves & de demi-» 

laves provenantes d'un bafalte décompofé. 

La feizième lettre contient la defcription de 

quelques montagnes fituées entre lä Nette & la 

Mofelle, & celle des laves qu'elles contiennent j . 

Terne XII. & 
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la defcription des pierres de meulière de Baf-

fenheim, deBirkenkopte & des laves de la mon­

tagne de Camille, & les détails furies colonnes 

de trafs de forme bafaltique de Keltig à côté 

de Bimenflein & fur les fragmens. de lave & de 

quartz corné bafaltique de Wininguen. 

L a dix-feptième lettre fait connoître le côté 

du couchant de la Nette jufqu'à Lacherfée , les 

roches de bafalte, de la lave noire mêlée de 

blende de Wornerfeck; elle contient la defcrip­

tion des bafaltes calcinés, des laves & des 

fcoùes des montagnes de Thoning, de la lave 

de Kreutgefberg & de la terre à porcelaine de 

Schmelberg. 

L a dix-huitième lettre contient la defcription 

des montagnes de Lacherfée & de fes environs, 

des laves , des bafaltes, des porphyres bafal-

tiques, des fables volcanifés, des feories, des 

calcédoines, des pierres de meulière & autres 

pierres que l'on y trouve. 

La lettre dix-neuvième contient le détail des-

obfervations de M. Nofe depuis les montagnes 

du bas-Monnic jufqu'à Meyen , fur les laves, ba­

faltes 8c pierres plus ou moins calcinées qu'il y 

a trouvées. 

L a vingtième rend compte du voyage de 

M . N o f e , depuis Bell jufqr/à B r o h l , & des 

pierres de meulière, de laves , de trafs, qui 
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compofent les montagnes qu'il a viles dans fa 

route. 

La vingt-unième coiuient la defcrirition des 

bafaltes de Formich^ de fes environs & des 

montagnes de' Wartenburger, de Kranenberg, 

&c. 

On trouve dans la vingt-deuxième lettre la" 

relation du voyage do l'auteur deptiis Brdnï jus­
qu'aux montagnes du côté du fud-auelt, dani 

lequel il a trouvé de la" pierre-pôhce, desJàves, 

des bafaltes, plufieurs produits volcaniques & 

une mine de cuivre" que Ton exploite depuis 

plufieurs années. 

Enfin les vingt-trois, vingt-quatre ^ vingt-» 

cinq 8c vingt - fixième lettres corftletfherit~> la* 

defeription de plufieurs montagnes le long dtl 

Rhin , des montagnes du Ffaut-Lifer^celles'quî 

font depuis l 'Aar jufqu'à Oberwinter , Sec, & c . 

ainfi que les pierres, les produits volcaniques 

Si les mines que l'on y rencontre. 

§. V . 

-Remarques fur le phlogiftïque , par Mt L inck ; 

in-8°. à Gott ing, 1790. 

Plufieurs chimifies allemands défendent en­

core la théorie du phlogiflique, On peut cûmp-

C ij 
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ter dans ce nombre les plus célèbres parmi euxJ 

M . Linck non-feulement la défend dans cet 

écr i t , mais encore attaque la théorie des anti-

phlogifliciens. Comme le moyen dont fe fert 

M . Linck peut être vérifié par tous les ch i -

mifles, & qu'il nie le plus grand nombre des 

faits annoncés par les chimifles français, anglais, 

allemands, & c . nous croyons devoir le laiffer 

Juger par tous les amis de la vérité qui vou­

dront fe donner la peine de répéter fes expé­

riences. Par exemple , M . Linck nie que les 

oxides métalliques foient une combinaifon 

d'oxigène avec les métaux, parce qu'en ca l ­

cinant plufieurs oxides, comme ceux de plomb 

& de cuivre j i l n'a pas obtenu d'oxigène; c'efl 

comme fi l'on difoit que le fulfate de potaife 

n'en pas compofé d'acide fulfurique & de p o ­

taffe, parce qu'en calcinant ce fel neutre on 

n'obtient point d'acide fulfurique. M . Linck nie 

auffi que l'acide phofphorique foit compofé de 

phofphore & d'oxigène, parce que , lorfque 

l 'oxigène fe combine dans les acides, il détruit 

la force acidúlente plutôt que de la former. Nous 

•croyons inutile d'entrer dans de plus grands 

détails fur l'ouTrage de M . L inck , parce que 

nous ferions obligés de répondre à chacune de 

fes obfervations. Nous invitons feulement les 

perfonnes qui auroient encore quelques doute* 
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fur la théorie des anùphlogifliciens, de lire 

l'ouvrage de M . Linck & de le comparer à 

ceux que les antiphlogifliciens ont imprimés 

fur leur nouvelle manière de confidérer la chi­

mie. Nous eftimons que cette comparaifon feule 

déterminera beaucoup de perfonnes à aban­

donner le fyflême du phlogifiique. Nous fini­

rons cet extrait par cette obfervation de M . 

Crell : « Eloigné d'admettre les préceptes du 

» phlogifîique comme article de foi en chimie» 

» & de rejetter ce qui eft contraire à ce parti , 

32 je me borne à defirer que les partifans de 

33 ce fyflême puifient fe défendre avec du fang-

33 froid & de l'impartialité. S'il refloit à M . Crell 

sa quelques fouhaits à former, ce feroit d'an-

=3 noncer fur cette matière quelques écrits f b -

3>lides de quelques-uns des chimifles alle> 

îjjnands 3?. 

§. V I . 

DifJ", de commodis quibiifdam ad medicum prac* 

ticum ex ch'imià redundantlbus, autore Chrif-

tiano-Ludovico Kunfmuller; zrz-8°. -jy pag. 

à Stalle, 1790, 

M. Kunfmuller déjà avantageufement connu 

parmi les chimifles, donne , dans Touvrag^r^ue 

nous annonçons, une nouvelle preuvg cfë fes 

connoiflances chimique»:. 
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La première partie de cet ouvrage contient 

la divifion des progrès de la ch imie , fon ex-

tenfion & fon influence fur l'art médical. 

La féconde partie traite de l'influence des 

diverfes fortes d'air fur l'économie animale, 

leurs effets fur la refpiration 5 la combuflion & 

leur participation dans la chaleur animale. 

L a troifième pa/tie contient l'examen de la 

théorie de Crawfort, les doutes que M . Kimf-, 

muller fait naître fur beaucoup d'expériences 

& particulièrement fur celle dont M . Crawfort 

préfente des réfultats différens dans la première 

& dans la féconde édition de fa théorie. 

Dans la quatrième partie M. Kainfmuller* dé­

veloppe fa théorie de la chaleur animale; il 

l'étend fur les diverfes maladies dans lefquelles 

la chaleur paroît avoir de l'influence. 

L a cinquième partie a pour objet l'examen 

du gaz oxigène, fes effets fur les hommes & 

les animaux en état de maladie , particulière­

ment dans les fièvres putrides. 

La fixième partie réfute l'opinion de quelques 

favans qui avoient avancé que la refpiration 

d'un air corrompu détruifoit les races fu­

tures. 

La feptième partie prouve d'une manière 

claire & évidente la uéceffité où les médecins 

font aujourd'hui de connoître la chimie , s'ils 
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veulent traiter leurs malades avec quelques 

lucccs. 

La Huitième partie contient des règles diété­

tiques fondées fur la chimie qu'il invite les mé­

decins de faire fuivre. 

Dans la neuvième Se dernière partie M . Kunf-

muller propofe des moyens d'améliorer divers 

medicamens, & fait plufieurs obfervations fur 

la vertu d'un grand nombre de medicamens en 

nfage. 

Tout le cours de l'ouvrage démontre par­

ticulièrement 'l'influence que la chimie doit 

avoir dans la médecine. 

S. V I I . 

Journal de Phyjlque, par M . Gren, profefleur 

de médecine à Stalle ; année 1700, premier 

& fécond cahiers de la première partie. 

L e premier cafiier de la première partie 

contient quatre articles; i ° . l'examen d'une 

théorie nouvelle fur le feti, la chaleur, les 

matières combuflibles Se l 'air, de M . G r e n , 

dans laquelle il prétend qu'il y a plufieurs erreurs 

dans la théorie de M. Crawfort. Ce même ar­

ticle donne la defcription d'un granit trouvé 

à Halle, qui contient du labrador ; ce labradoc 

G iv 
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efl un feld-Tpath blanc-gns, ma'qué de taches 

de d ivcfcs grandeurs, d'un bleu de ciel écla­

tant ti ant fur le gris foncé. 

L e deuxième article rapporte des extraits 

de plufieurs Mémoires canteuus dans les Tran-

factions philofophiques. 

L e troi'içme article, des extraits du Mémoire 

imprimé dans le Journal de Phyfique de R.T)-

zjers, Mangez & Delamétherie. 

L e quatrième article , l'extrait des pre­

mier , fécond & troifième volumes des Annales 

de Chimie, des o pu feules de Bergmann & de 

quelques autres ouvrages de chimie, 

L e fécond cahier de cette première partie 

contient de même quatre articles. L e premier 

renferme , i ° . la fuite de l'examen du fyllême 

de Crawfort par M . Gren ; 2°. la description 

d'un appareil pueumato-chimique pour le mer­

cure , inventé par M. Kornflein ; j ° . l'extrait 

d'un écrit envoyé à M. Gren fur la pefanteur 

négative du phlogiibque Si les obfervations 

qu'il fait fur cet écrit ; y° . la defeription d'un 

appareil pour obfe'rver l'électricité aérienne, 

inventé par M . Kolveif de Péterfbourg. 

Le deuxième article contient l'extrait de 

différens Mémoires des académies des feiences 

& de la fociété royale de Suède publiés l'année 

1789, aînfi que l'extrait de quelques Mémoires, 
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des Transactions philofophiques de la fociété 

loyale de Londres. 

Le troisième article contient l'extrait du Jour­

nal de Phyfique de M M . Roziers , Mongez & 

Lamétherie, ainfi que celui des Annales de 

Chimie de Paris. 

L e quatrième article contient la comparaifon 

de la théorie du phlogiflique & des antiphlo-

giiliciens par M . Higgins, & plufieurs nouvelles 

littéraires, 

§. V I I I . 

Almanach) ou Manuel des Chimijîes & des Apo* 

ficaires pour tannée J700 , ¿«-8°. à Weymur. 

Depuis 1 1 ans M . Gottling imprime toutes 

les aimées un almanach qui contient les décou­

vertes chimiques & pharmaceutiques qui fe 

font faites dans le courant de l'année. Cet ou­

vrage écrit avec beaucoup de foin, a le double 

mérite, çn annonçant toutes les découvertes 

connues, d'annoncer en même-tems le fuccès 

que M. Gottling a obtenu en les répétant. O n 

remarque dans cet ouvrage , 

i ° . Que l'on n'obtient pas toujours de l'alcali 

pur 5c cauflique, parce qu'il a tellement de 

l'affinité avec les corps , qu'il s'identifie avec 

eux; 2°. que les végétations n'exigent pas le 
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concours du gaz oxigène comme on l'avoir 

annoncé; 3°. que M. Gouling a obtenu deux 

fluides élafliques non méîa.igés en agitant du 

gaz nitreux; 4,0. que la préparation des eaux 

minérales fétides exige toujours un excès d'acide 

carbonique ; j - 0 . que dans la diflillation des 

acides minéraux purs, Le plus fort ne s'offre 

pas le premier; 6°. que la diffolution de fer 

dans l'eau n'a pas réufll à M. Gottling; 7 0 . qu'il 

a très-bien épuré l'éther fulfurique avec la 

magnéfie calcinée; 8°. qu'il a obtenu de l'or 

fulminant en précipitant ce métal de fa diffo­

lution avec de l'éther fulfurique; o°. qu'il a 

décompofé du muriate ammoniacal & du fel 

commun par le cuivre, d'après le procédé de 

M . Keir; i o ° . qu'il n'a pas réufll à puriiier du 

flux brun forcé avec de la poufllère de charbon; 

que la diflillation de l'huile de térében­

thine félon le procédé de M. Woulf, a très-

bien réufll; 1 2 ° . qu'il a décompofé une cornue 

en réduifant le muriate d'argent par le mercure 

fuivant le procédé de M. Beckerhim ; enfin une 

foule d'autres obfervations intéreflantes & de 

nombreufes expériences faites par les chimitles 

de tons les pays. 

Il feroit à defirer que cet ouvrage fut tfaduit 

en François, afin qu'il fût plus conniii 
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5. I X . 

Introduction à la Chimie , par M . Chrift. Ehrenfl. 

Weigel; deuxième partie, contenant la con­

tinuation de la defcription des livres élé­

mentaires • In- 8°. à Leipfick, 1790. 

M. Weigel n'a pas encore terminé dans cette 

féconde partie la nomenclature & la defcrip­

tion des livres élémentaires, parce qu'il veut 

faire connoître l'hiftoire des fociétés favantes, 

qui eft très-importante pour l'hiltoire de la 

fcience dont elles ont reculé les bornes, 8c 

que ces fociétés feules occupent une place con-

fidérable. 

L'hiftoire des fociétés hofpitalières , par 

exemple , doit nécefTairement occuper une 

place dans cette introduction. Elles y font 

claffées félon Tordre de leurs fondations; leurs 

ouvrages, en tant qu'ils contiennent des o b -

fervâtions ou des expériences chimiques, y font 

inférés ; leur hiftoire eft auffi effentielle à 1'efpr.it 

humain , qu'elle eft peu connue. 

M. Weigel parle auffi des prix propofés 8c 

obtenus , parce qu'ils ont pour objet d'impor­

tantes découvertes. 

Indépendamment de ce qui concerne la chi­

mie , on trouve dans cet ouvrage tout ce qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



108 A N N A I E S 

peut intéreffer la curiofité fur les fciences. 

M . Weigel efpcre terminer dans la troifième 

partie ce qui concerne la nomenclature & la 

defcription des livres. 

S. X. 

Hijïoire de la naijfance de la Chimie & de fes 

découvertes dans les f&cles modernes, par 

Wiegleb , première 8c féconde partie du 

premier volume, depuis 16$ 1 jufqu'à I7J"C); 

à Berl in, 1790. 

Quoique l'hifloire de la chimie foit auiïî 

importante que celle des autres fciences , on 

s'en efl généralement fort peu occupé. Borrich 

n'offre que des fables & des incertitudes; 

Kunkel n'a donné qu'un réfumé ' léger d'une 

partie de ce qui s'efl paffé dans le dix-fep-

îième fiècle. C'efl à Bergman que l'on doit 

la première hifloire de la chimie. C e favant 

avoit divifé fort ouvrage en plufieurs parties, 

dont l'une comprend tout ce qu'il efl poffible 

de recueillir fur l'origine de la chimie jufqu'au 

feptième fiècle , & la féconde s'étendoit jufqu'à 

la moitié du dix-feptième fiècle. 

M . Wiegleb j que fes talens 8c une étude 

fuivie diflinguent fi avantageufement, a com-
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mencé à l'époque où une mort prématurée a 

forcé Bergman d'interrompre fes travaux , 

c'efl-à-dire , au tems où la fondation des f o -

ciérés favantes a répandu un jour nouveau fur 

l'hifloire naturelle. Son ouvrage efl divifé en 

cinq fections : la première parcourt depuis irjj'O 

jufqu'à la fin du fiècle, la fecdnde depuis 

1700 jufqu'à 1 7 J O , la troifième jufqu'à I77i*f 

la quatrième jufqu'à 1 7 0 0 , & la cinquième & 

la dernière ne fera terminée qu'avec le fiècle. 

M. Wiegleb a choifi l'ordre chronologique; 

il prend foin de ranger les principales décou­

vertes chimiques, les obfervations & les ou­

vrages les plus remarquables fous l'année où 

ils ont paru. 

L'une des parties les plus efiimables de* cet 

ouvrage ell la jufiice que l'on rend aux auteurs 

des découvertes du feizième fiècle que s'appro-

prioient les modernes. On fait que Glauber 

préparoit alors le beure d'antimoine fans fublï-

mé ; que Bayle & Wren fe font diflingués par 

le développement de l'acide carbonique, & 

ce dernier dans la direction de la poudre à 

canon à travers l 'efface; ce qui l'approche de 

la découverte des airs. On fait que Tachénius 

calcina le mercure & la poudre fulminante ; 

que l'on doit à Borrich l'inflammation de 

l'huile de térébenthine par l'acide nitrique ; 
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à Lancelot la préparation des extraits par le 

broyemeut & l 'eau; à Bêcher les premières 

notions de fel fédatif, & c . & c . & c . 

§. X I. 

Dictionnaire de Chimie, traduit du françois fur 

la feconde édition, enrichi de remarques 8c 

d'un fupplément , par M . Leonardi , prò-

feffeur de pathologie &. de* chirurgie ; fe­

conde édition corrigée 8c augmentée ; à 

Wittemberg. 

La cinquième partie que l'on annonce ici 

contient depuis la lettre A jufqu'à la lettre 

SCH'y elle a S20 pages in-$°. M . Leonardi 

a confidérablement augmenté cet ouvrage par 

les découvertes modernes des favans de tous les 

pays. Nous avons déjà donné dans un de nos 

précédons cahiers une idée de l'augmentation de 

M . Leonardi & de la marche qu'il a fuivie. Nous 

croyons inutile de rappeler ici des annonces que 

tous les chimifles françois connoifTent ; nous 

dirons Amplement que les Cupplémens , qui 

dépendent de la cinquième partie, ne font 

point inférieurs à ceux qui ont précédé. 
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S. X I I . 

Manuel fyjlématique de Chimie, par M. Gren , 

profeffeur à Halle , deuxième partie du 

fécond volume, ¿«8°. imprimé à Halle eh 

1790. 

On avoit reproché un peu de prolixité à 

l'auteur dans la première partie de cet ouvrage; 

il s'en juflifïe dans cette féconde, en fe rejet-

tant fur la richeffe" de la chimie. 

Cette féconde fcétioii contient deiix divi-

fions : ta première traite du bitume & de quel­

ques autres fubflances combultibles', comme 

l'acide fucciriiqûe, l 'ambre, le cîiairfant, la 

plombagine ou carbure de fer. 

La féconde divifion traite des métaux ; il 

rapporte les différences de leurs pefanteurs' 

fpécifiques, de leur oxidation, de leur vitri­

fication, de leur revivification, de leur'diffo­

lution dans les acides, & dé leur précipitation/ 

Il rapporte encore la ' man ièré d'être des 

métaux avec l'air, l 'eau, l'huile, les"afdalis, 

les fe ls , le foufre, & c . ôVc. 

On trouve dans cette féconde divifion le 

développement de la théorie de M . Lavoifîer, 

la fabrication de l 'acier, des détails fur l'ura-

nîte dont la découverte efl due à M , Gren , 

&c . Cet ouvrage paroît affez compter. 
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§. X I I I . 

'Attalyfe chimique des calculs des animaux & 

des hommes ; imprimé à LeipGck e n 

L'auteur préfente d'abord un réiïimé des 

recherches faites fur les calculs par les meil­

leurs écrivains, & il rapporte enfuite fes propres 

expériences fur le calcul des reins & celui de 

la velîie. 

L a pierre des reins lui a produit à la dif-

tillation une grand*e quantité de gaz hydrogène 

carboné , de carbonate ammoniacal, d'huile , 

d'une elpèce de graiiïe & un réfidu; la pierre 

de la vefîie lui a donné du gaz hydrogène 

carboné, du carbonate ammoniacal, un peu 

d'huile & un réfidu charbonné, qu i , après 

avoir été calciné à feu ouvert , a laiflé du 

carbonate calcaire ; la pierre de la v e f f i e , 

traitée avec de l'acide nitrique, a donné de 

l'acide oxalique. 

La fuite dans le prochain Nume'ro* 
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L E T T R E 

DE M. VAN-M ARUM 

A M . B E R T H O L L E T , de l'Académie 

Royale des Sciences ; 

Contenant la defcription d'un Gazomètre conf-

truii d'une manière différente de celui de 

Meffieurs LAVOISIER. & MEUSNIER ; 

& d'un appareil pour faire très-exaclement 

l'expérience de la compqfition de Peau par 

comiuflion continuelle , avec plus de facilité 

& moins de frais. 

M O N S I E U R , 

J £ puis enfin fatisfaire à ma promelTè, en 

vous communiquant la defcription d'un gazo­

mètre d'une nouvelle conflruction, dont je 

vous ai déjà parlé dans ma lettre du 26 janvier. 

La planche I repréfente deux de ces gazo­

mètres , placés de chaque côté du ballon pour. 

Tome XII, H 
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la compofition de l'eau par combuftion comt-

ruel le . Ce t appare i l L qu£ j 'ai déjà fait com­

mencer en novembre 17.90 pour le muféum 

de la fondation teylérienne, auroit été fini & 

effayé en juin , fi une circonflance imprévue 

ne l'avoit pas retardé pendant plufieurs mois, 

Vous voyez d 'abord, Monfieur, en regar­

dant la planche I , que mes gazomètres font 

beaucoup plus fimples que ceux dont on s'eft 

fervi jufqu'ici. C'efl ce que j'ai cherché d'ob­

tenir , après avoir formé le deffein de répéter 

l'expérience de vos confrères pour la compo­

fition de l'eau par combuflion continuelle, & 

fur-tout après avoir fenti la difficulté d'acquérir 

un gazomètre bien exécuté , fuivant la conf-

truclion de MM. Lavoijier & Meufnier. C'efl 

fans doute cette difficulté & la dépenfe d'un 

appareil fi compliqué, qui ont jufqu'ici retenu 

les phyficiens de les faire copier hors de Paris, 

Je ne fais pas au moins qu'il en ait été fait 

ailleurs. 

Les deux gazomètres étant parfaitement 

égaux, je ne parlerai que d'un deux, en décri­

vant leur conflruâion. 

L e vafe qui fert pour contenir & mefurer l'air 

ou le gaz qu'on emploie , efl le verre A d'en­

viron 1 1 pouces de diamètre, dont l'ouverture 

eft fermée par une virole de cuivre portant trois 
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robinets B » C, D. Sur le robinet B eft ville 

un fyphon de cuivre Ê, F, Se la partie F de 

ce fyphon eft viiïee fur un tuyau de cuivre 

ouvert en b a s , repréfenté par les deux lignes 

rayées G G , & qui defcend dans le cylindre de 

cuivre H ouvert en-haut. A la partie inférieure 

du robinet B eft maftiqué un tuyau de verre ii, 

qui eft ouvert en-bas près du fond du verre A. 

Vous voyez donc que fi le robinet B eft ou­

vert j les tuyaux G G , F E , II, ne font qu ;tm 

feul fyphon, & qu'en cas que A Si H con­

tiennent de l'eau dont les niveaux ne s'ac­

cordent pas ou ne foient pas dans la même 

ligne horifontale, alors l'action du fyphon, 

pourvu qu'il foit rempli d'eau, doit tranfpor-

ter l'eau d'un de ces vafes dans l'autre, jufqu'à 

ce que ces deux niveaux s'accordent parfaite­

ment en A Se H. S i , par exemple , l'eau fe trouve 

dans le cylindre H jufqu'à la ligne K, & dans 

le verre A jufqu'à la ligne L , (le robinet D étant 

ouvert, afin que l'air du verre A puifie fortir) 

'alors le fyphon tranfporte de l'eau du cylindre H 

dans le verre A, jufqu'à ce qu'il n'y ait plus de 

différence entre les deux niveaux. Or la caufe 

de l'action du fyphon faifant que l'eau paffè 

de H en A avec d'autant plus de viteffe ( toutes 

les autres circonftances étant égales ) à mefure-

gue l'eau fe trouve plus haut en H qu'en 

H i j 
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( i ) Pour ce t appareiL & fa detcriptioti je me fuis 

fervi par-temt de la mefure françoile. 

A , il s'enfuit qu'on peut régler à volon­

té le tranfport de l'eau de H en A . Et 

comme ce tranfport de l'eau par l'action du 

fyphoiv, ou (proprement d i t ) la comprefïïon 

de l'air dans le verre A , qui en eft l'effet, 

fait fortir l'air du verre A par le rob ine t / ? , 

il s'en fuit qu'on peut régler à volonté la quan­

tité d'air qu'on fait fortir, en mettant l'eau 

dans H à différentes hauteurs au-de/fus de la 

furface de l'eau dans A . Vous voyez donc , 

Monfieur, crue j'obtiens ce qu'on appelle prej-

Jîan dans le gazomètre de M M . Lavoifier 

& Meufnier, c'eft-à-dire, la prelfon qui fait 

fortir l'air du gazomètre en mettant feulement 

l'eau plus haut dans H que dans A . 

Afin qu'on puiiïe voir la hauteur de l'eau 

dans le cylindre de cuivre H, il y a un tuvau 

de verre MM d'environ un pouce & demi de 

largeur qui communique avec l u i , & dans le­

quel l'eau fe trouve ainfi à la même hauteur 

qu'en H. Pour obferver exactement la différence 

des niveaux en H & A , il y a une échelle 

d'ivoire divifée en pouces & lignes ( mefure 

françoife) ( i ) & qui eft fixée & pendante à 

une boule de liège flottante à la furface de 
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l'eau en MM; & comme le tuyau MM fe 

trouve tout proche du verre A , on peut 

obferver facilement, par le moyen de cette 

échelle, la différence fufdite des niveaux eu 

la preffion de l'eau qui fait fortir l'air , même 

jufqu'à un quart d'une ligne. 

L e robinet N adapté au fond du cylindre O , 

qui eff ouvert en-haut, & le robinet P fervent 

à faire continuer & conferver cette preffion 

parfaitement égale. Suppofez qu'on defire une 

preffion continuelle d'eau de deux pouces de 

hauteur, il faut alors faire gauler continuel­

lement tant d'eau en H, qu'il foit en volume 

égal au volume d'eau que cette preffion de 

deux pouces tranfportc de H en A . Pour cet 

effet je remplis d'eau le cylindre O jufqu'à la 

hauteur de quatre pouces , & je tourne le ro­

binet N, jufqu'à ce que la preffion d'eau de 

quatre pouces, qu'on entrerient par le robinet 

P , fa fie paffer par ce robinet & tomber en 

H une quantité d'eau -qui foit exactement 

égale à la quantité d'eau que la preffion de 

deux pouces fait paffer de H en A . L'index Q 

du robinet N & l'échelle R S fervent à donner 

exactement au robinet N l'ouverture requife» 

qu'on a cherchée & déterminée auparavant par 

tâtonnement; ce qu'on peut faire en peu de 

teins. Le robinet N commence à s 'ouvrir, 

H iij 
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quand on tourne l'index de R vers S : pour 

cette raifon la gradation de l'échelle commence 

à l'extrémité R. Lorfque l'index eft dans une 

pofition verticale, le robinet eft tout -à- fa i t 

ouvert. 

Comme il ferait trop difficile de donner au 

robinet P, qui vient du réfervoir d'eau appar­

tenant au laboratoire, une ouverture qui ne 

donnât pas , ou trop ou trop peu d'eau, pour 

entretenir la hauteur de quatre pouces dans le 

cylindre O, il y a à cette hauteur un tuyau de 

conduit , qui faifc découler par le tuyau TT 

toute l'eau q u e r e robinet P pourroit donner 

de trop. Et afin de voir facilement fi le robi­

net P a une ouverture fuffifante pour entretenir 

la hauteur de quatre pouces en O , j ' y ai fait 

appliquer un tuyau de verre U communiquant 

avec le cylindre O , & marqué à la hauteur 

fufdite de quatre pouces. 

Pour remplir ce gazomètre, ou pour obte­

nir ce qu'on appelle traclion dans le gazomètre, 

on n'a rien à faire que de laiflër écouler de 

l'eau du cylindre H en ouvrant le robinet V', 

jufqu'à ce que l'eau fe trouve plus bas en H 

qu'en A. Quand on ouvre alors le robinet D 

Si le l'obinet w de la cloche X, qui contient l'air 

qu'on veut faire entrer dans le gazomètre, cet air 

pafTe alors en A par le tuyau flexible Y Y. O n 
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continue ce rempliiïàge en biffant le robinet V 

ouvert, afin que l 'eau, qui paffe par le fyphon 

de A en H, puiffe s'écouler pour avoir la fur-

face de l'eau toujours de quelques pouces plus 

bas en H qu'en d, & on fournit en même-

tems l'air dans la cloche X à la manière or­

dinaire. Quand on approche de la fin du rem-

pliffage, on ferme le robinet V, Se on cjuvre 

le robinet Z, dont la partie inférieure de l'ou­

verture de la clef eft dans la même ligne hori-

fontale avec zéro de l 'échelle, qui fait voir 

en pouces cubiques la hauteur de l'eau en A ' , 

alors l'eau de A fe décharge exactement jufqu'à 

la ligne fufdite, Se A eft donc rempli d'air 

jufqu'à zéro de l'échelle ab. Avant que le 

robinet D fe ferme, j'ai foin que l'eau dans 

la cloche X ne fe trouve pas plus haut 

que l'eau environnant dans fa cuve (ce qu'on 

peut faire en faifant enfoncer la cloche X dans 

la c u v e , jufqu'à ce que l'eau intérieure & ex­

térieure foit de niveau ) , afin que l'air en A 

foit de la même denfité que celui de l'atmof-

phère. 

L e gazomètre eft pourvu d'un thermomètre 

g, maftiqué par de la cire à cacheter dans 

une pièce de cuivrée, de manière que la boule 

du thermomètre eft tout-à fait environnée de 

l'air contenu, dans le gazomètre, afin de favoic 

H W 
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la température de l'air employé pendant l 'ex­

périence pour calculer exaâement fon poids. 

Le trépied, fur lequel vous voyez le gazomètre 

p lacé , fert à faciliter Pàjuftement de l'appareil, 

& un fond de cuivre , qui eit viffé fur ce tré­

pied , efl pourvu d'une bande de cuivre qui 

environne le verre A , & qui fert à le fixer à 

fa place. C'elt de cette bande que l'échelle ab 

commence, qui indique le contenu du ve r r ez / 

en pouces cubiques. Cette échelle , qui eft faite 

d' ivoire, eft fixée fur une lame de cu iv re , 

qui a à fes extrémités deux pièces quarrées 

fixées à la virole & à la bande de cuivre fuf-

dite, chacune par deux vis. J'avois fait placer 

cette échelle premièrement de la manière qu'on 

la voit repréfentée; mais j'ai vu après qu'on 

peut obferver plus facilement le degré où le 

niveau en A fe t rouve, lorfque l'échelle efl 

placée de manière que les lignes, qui font les 

divifions de l 'échelle, font perpendiculaires 

fur la furface du verre. J'ai donc fait changer 

de cette manière la pofition de l'échelle a b ( i ). 

( i ) J'ai fait cette échel le de la manière ordinaire, 

en verfant des quantités d'eau bien mefurces dans le 

verre l 'une après l ' au t r e , & en marquant chaque fois 

exactement l e niveau fur l ' échel le . C o m m e les verres 

font prefque cy l ind r iques , excepté près du c o l , i l 

fufHroit d'y employer une mefure de 31 pouces cubiques , 
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& de faire enfuite les divihons pour chaque deux pouces 

fur l 'échelle par un compas. L ' é c h e l l e de la partie fupé-

rieure & non cylindrique de chaque verre eft faite par 

des mefures de deux pouces cubes . 

( 1) C'eft à-peu-près de la même manière que M . 

Lavoi/ îer rempli t le fyphon dont i l fe fêrt pour fournir 

l 'huile à la lampe dans l ' expér ience de la corn-

buftion des hui les . Traite de Chimie, Paris, 178?, 

pctg. 4 9 y . 

( l ) C e robinet eft dans une pièce de cu iv re fixée 

dans le cylindre H par quatre v i s , dont on voi t les 

te tes en i , i, i , i. Sur cette p ièce de c u i v r e , qui eft 

percée perpendicu la i rement , eft (oudé le tuyau GG, 

qui touche Je côté intérieur du cylindre H, & qui eft 

ttnu en-haut par une pièce de cuivre fixée au bord 

intérieur du cylindre par deux v i s , dont on voi t les 

têtes en k. 

Une me relie plus rien à vous expliquer de 

l'ufage de ce gazomètre, que la manière dont 

le fyphon GFEI eft rempli d 'eau, en com­

mençant l'expérience : voici comment je m'y 

prends ( i ). J'ouvre roût-à-fait les deux robinets 

N &c P, & je les laiiïe ouverts , jufqu'àce que 

le cylindre foit entièrement rempli d'eau ; ôc 

comme le tuyau G G eft ouvert en-bas &en-haur, 

n'ayant pas encore fixé fur lui le tuyau cour­

bé FE , il fe remplit donc d'eau en même-tems 

avec le cylindre H. Je ferme alors le tuyau G G 

en-bas par le robinet h (2); je vifie le tuyau 
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.courbé FE fur G G, & fur le robinet B. Je 

ferme Je robinet B; je deviife la v i s / , pour ou­

vrir le tuyau E F à cet endroit; je verfe de l'eau 

par cette ouverture, en employant un enton­

noir qui y entre, & j e la ferme quand le tuyau 

FE eft plein d'eau; j 'ouvre enfuite le robinet 

h 8c après cela le robinet B, 8c le fyphon 

G FE I tranfporte alors de l'eau de H, jufqu'à. 

ce que A foit tout-à-fait r empl i , pourvu qu'on 

ait foin que l'eau foit continuellement p lu s 

élevée en H qu'en A , en lailTant les robinet s 

N 8c P ouverts. Il convient de remplir prefque 

tout-à-fait le cylindre H, pour accélérer le 

rempliffage du verre A . 

Pour ajufler le tuyau courbé E F fur le 

robinet B 8c fur le tuyau G G , d'une ma­

nière que l'air ne puiffe y entrer, chaque 

bout du tuyau EF efl pourvu d'une pièce 

onîque. Pl. II. fig. a., rep réfente la coupe 

qui va par l'axe de cette pièce conique, & 

du robinet fur lequel elle eft adaptée. La pièce 

conique a a efl ufée à l'émeril dans la cavité 

e du robinet B , & elle efl preffée dans 

cette cavité par la vis femelle dd, qui viffë fur 

le robinet en e e , 8c qui preffe la pièce 

conique en ff. L a pièce conique de l'autre 

bout F du tuyau £ F efl ajuflée de la même 

manière fur une pièce de. cuivre foudée 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 1 2 3 

au tuyau G G. C'eft aulîî de cette manière 

que tous les tuyaux de cet appareil font 

ajuflés fur les robinets. Il fuffit de grailler 

légèrement la furface d'une telle pièce conique 

avant de la mettre à fa p lace , pour préve­

nir toute communication avec l'air de l'at-

mofphère. 

L e ballon pour la compofition de l ' eau , 

placé fur fon trépied entre les deux gazo­

mètres , diffère de celui que M. Lavoifier a 

décrit dans fon traité de Chimie , principale­

ment par la manière de le fermer, afin que 

l'air n'y puiffe entrer. Pour cet effet il y a une 

bande de cuivre a a ( Pl. IL fig. 3 ) fixée fur 

le col du ballon par le moyen du plâtre de 

Paris; & comme on ne peut pas s'affurer que 

le plâtre, en s'endurciffant, n'ait acquis des 

gerçures qui pourroient laiffer entrer l'air at-

mofphérique, j'ai appliqué du lut gras ordi­

naire deffous le bord de l à bande a a, comme 

on voit en bb, 8c j'ai attaché ce lut par un 

ruban de linge e e d'un quart de pouce de 

largeur, trempé dans du blanc d'oeuf mêlé 

avec de la chaux. La bande de cuivre a a a 

un anneau de cuivre dd, qui y eft foudé à 

angle droi t , & fur lequel la plaque de cuivre ee. 

eft ufee, de manière qu'il fuffit de graiffer très-

légèrement la furface fupérieure de Panneau 
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dd, en ayant foin d'y mettre fi peu de graille 

qu'elle ne puhTe pénétrer dans le ballon, quand 

on y fait le vuide. Pour vuider le ballon, il 

y a un robinet qui communique par un tuyau 

courbé avec la machine pneumatique placée 

derrière le ballon, comme on la voit Pl. I. ; & 

pour prévenir qne la combinaifon du ballon 

avec la machine pneumatique ne caufe trop de 

mouvement au ballon en tournant la mani­

velle , ce tuyau courbé eft fait en partie de 

gomme élailique. 

L a plaque de cuivre' e e eft prefiee fur l'an­

neau dd par fix vis ( comme on en voit deux 

en ff) qui font placées à des difiances égales 

tout autour du col du ballon, & par le moyen 

defquelles on peut prefier très - fortement 

la plaque ee fur l'anneau dd, en tournant ces 

vis par le moyen d'une clef. C'eit auiïï de 

cette manière que j'ai fait fermer les deux 

gazomètres, parce q u e , fi on ferme un tel 

gazomètre par une virole dont la plaque eft 

foudée au bord de cu iv re , mafliqué fur le 

verre , comme la virole de la cloche X, 

il eft alors trop difficile de le nettoyer en 

dedans ( i ). 

( I ) L a bande y eft maftiquée de la manière ordi-

h a i r e , au l i eu d'y Être fixée par le p l â t r e , que- j'a* 
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préféré feulement pour le ba l lon , à caufe de la cha­

leur que la corabuflion du gaz hydrogène y commu-

La furface inférieure de la plaque ee elî 

enduite aulfi loin qu'elle couvre l'ouverture 

du ballon, par une plaque mince d'argent p u r , 

afin que les vapeurs, qui fe forment pendant 

l'expérience, ne touchent pas le cuivre. Pour 

cette même raifon le tuyau courbé Im ( PL II, 

fig. i ) eft auffi fait d'argent pur. A l'extrémité 

de ce tuyau il y a une pièce de platine, qui 

a une ouverture très-petite & à peine capable; 

de biffer paifer une des aiguilles les plus fines. 

La tige n, qui fert de conduéteur pour allu­

mer le gaz hydrogène par une étincelle élec­

trique , eft aufîi faite de platine, auffi loin qu'elle 

ne fe trouve pas enfermée dans le tuyau de 

verre o o, qui fert pour l'ifoler. J'ai préféré 

la platine pour ces deux pièces, afin de pré­

venir la calcination du métal que la chaleur, 

produite par la combufiion du gaz hydrogène 

dans l'air v i ta l , pourroit caufer. Les tuyaux 

pp,pp, qui fervent pour conduire les airs 

dans le bal lon, font faits de verre & malîiqués 

dans des tuyaux de cuivre q, q, q, q, qui ont 

des pièces coniques décrites ci-deffus, pour 

les fixer fur les robinets. J'ai fait monter ces 
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tuyaux de verre un peu au-defïus des borda 

des cylindres HH, pour prévenir que l'eau 

ne puifTe jamais parler dans le bal lon, en cas 

qu'on, rempliffe d'eau un des verres A, A, 

& qu'on néglige de bien fermer, le robinet C, 

La defeription que je viens de vous donner me 

paroît fufRre pour prouver que nos gazomètres 

peuvent fervir pour faire l'expérience de la 

compofition de l'eau par la combuflion du gaz 

hydrogène , avec toute l'exactitude qu'on peut 

defirer. 

i . O n peut faire fortir de chacun de ces 

gazomètres exactement la quantité d'air qu'il 

doit fournir, en mettant & en entretenant l'eau 

en H à une certaine hauteur defTus la furface 

de l'eau en A , 8c en obtenant par-là une 

pveiïion d 'eau, qu'on peut régler même jus­

qu'au quart d'une ligne , comme je l'ai expofé 

ci-deiïus ( i ). 

( i ) L a chaleur produite par la combuflion du g a i 

hydrogène fait qu ' i l y a dans l e commencement de ' 

l ' expér ience une expansion remarquable de l 'air vi ta l 

dans l e ba l l on , Se cette expanlion de l 'a ir v i t a l dans 

l e ballon efl: à-peu-près égale à la contbmption de cet 

air par la combuflion : c e qui fait que le ballon ne 

reçoi t pas de l 'air v i ta l du gazomètre , & qu'on n'a donc 

pas befoin de fournir de l ' e a u , au commencement de 

l ' e x p é r i e n c e , au cyl indre H, pour entretenir dans l e 
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2. Après avoir fini l 'expérience, chaque g a z o 

mètre indique très-exactement la quantité d'air 

qu'on a employée j car l'échelle ab indique en 

pouces cubiques combien il eft entré d'eau en A, 

& par conféquent combien il en eft forti d'air. 

Il faut feulement", avant de regarder l 'échelle, 

faire accorder les niveaux en H 8c en A t 

afin que l'air en A éprouve la même corri-

preflïon que celui de l'atmofphère. Cette éga­

lité des niveaux eft facile à obtenir en faifant 

écouler lentement un peu de l'eau de H par: 

le robinet V. Quand on a employé plus 

d'un verre A rempli d'air, on a feulement 

à multiplier le contenu du verre A avec le 

nombre des verres remplis qu'on a employés 

& \ ajouter le nombre des pouces cubiques, 

qu'indique l'échelle à la fin de l'expérience. 

Un peu d'exercice fuffit pour obferver la hau­

teur ou le contenu de l'eau dans des verres 

de cette largeur fur l'échelle fnfdite, jufqu'à 

la différence d'un feul pouce cubique. 

gazomètre la prefTïon du gaz; ox igène . O n n 'ouvre donc 

le robinet N que lorfqu'on v o i t que la preflion eft 

moins de deux l ignes ; Se quand ïï arr ive au commen­

cement de l ' expér ience que l 'eau s 'élève en H p lus 

de deux lignes au-defïus du n iveau en A ^ i l eft facile) 

d'y r e m é d i e r , en laifiânt écouler un peu d'eau du cy-> 

lindre par le robinet Vm . 
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( i ) L e s robinets s & Z iont pourvus des tuyaux 

de conduit viîTés à leurs ouver tu res , & qui defeendent 

jufqu'au leau placé deflous. Je n 'aî pu faire repré-

fenter ces tuyaux de conduit fur les p l anches , lâns 

les embrouiller, 

fité 

Quand on veut employer pour la même 

expérience, une ou plufieurs f o i s , toute la 

quantité d'air que le verre A contient, il faut 

être afluré que tout le contenu du verre A 

eft confumê, avant de le remplir de nouveau. 

Pour cet effet je ne ferme le robinet B, pour 

faire ceifer l'action du fyphon, qu'après qu'on 

a vu l'eau monter dans le tuyau de verre pp. 

Pour que l'eau s'élève toujours jufqu'au même 

point dans ce tuyaupp , & pour que le volume 

d'air qu'on fait fortir dd verre A foit en tout 

cas égal, je laiffë le robinet s ouvert ( i ). 

'Alors l'eau monte juilement jufqu'à la ligne 

K , & pas plus haut ; ce qui fait que le fyphon 

fait monter l'eau toujours jufqu'au même point 

r dans le tuyau p p , & le volume d'air con­

fumê eft -donc parfaitement é g a l , chaque fois 

qu'on emploie le contenu entier du verre A. 

C'eft de cette manière qu'on mefure très-

facilement par cê gazomètre le gaz hydrogène, 

quand on continue long-tems l'expérience de 

la compoiltion de l'eau : mais conimë la q\ian-
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lité du gaz oxigène, qui eft confumé dans 

cette expérience, eft un peu moins de la moi­

tié de la quantité du gaz hydrogène confirmé 

en même- t ems , & qu'ainfi le gazomètre du 

gaz oxigène, dont le contenu eft égal à celui 

de l'autre gazomètre, n'eft pas encore vuidé, 

après qu'on a employé deux fois le contenu 

de celui du gaz hydrogène, il convient mieux 

d'examiner alors fur l'échelle de ce gazomètre 

la quantité du gaz. oxigène qui eft confumé, 

& de remplir de nouveau ce gazomètre jufqu'à 

zéro de l 'échelle. 

On remarquera peut-être, fur l'ufage fufdit 

de ces gazomètres , qu'on eft obligé d'inter­

rompre la combuftion, chaque fois qu'on doit 

remplir les deux gazomètres ou celui du gaz 

hydrogène. Cette remarque indiqueroit sûre­

ment un défaut de notre appareil, fi l'inter­

ruption de la combuflion étoit un inconvénient 

réel dans l'expérience fufdite; mais comme je 

puis à préfent allumer toujours le gaz hydro­

gène par une étincelle électrique, au premier 

infiant qu'il entre dans le ballon, fans jamais 

manquer, après avoir fait faire la p ièce , d'où 

le gaz hydrogène fort , de platine, qui n'eft pas 

fufceptible de calciner comme"le cuivre (ce qui 

avoit rendu la féconde inflammation du gaz 

hydrogène fi difficile dans les expériences de 

Tome XIL I 
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M M . Fourcroy, Vauquelin & Seguin) , je ne 

yois plus de raifons à chercher fcrupuleufement 

d'éviter toute interruption, d'autant moins que 

la combuflion du pied cubique du gaz hydro­

g è n e , qui remplit le gazomètre , doit durer 

fuivant nos expériences au moins fix heures, 

afin que Teau produite ne contienne pas d'a­

cide. Si cependant on defiroit de faire par ces 

gazomètres quelques expériences d'une plus 

longue durée fans interruption, il feroit facile 

de les y faire fervir d'une manière dont je 

parlerai ci-après. 

Après avoir fait voir que nos gazomèrres 

font auffi exacts qu'on peut les deîirer, & qu'on 

peut s'en fervir avec facilité, je laifTe à vous, 

Monfieur, de juger de leur fimplicité, en les 

comparant avec les gazomètres à balance. Par 

rapport au prix je puis dire être bien informé 

qu'on pourrait fe procurer à Amflerdam un 

tel gazomètre bien exécuté à environ douze 

louis d'or ou 2.6 ducats d 'Hollande, pourvu 

que le cuivre ne foit pas poli. 

Auffi l'étendue de l'appareil pour faire l'ex­

périence de la compofition de l'eau par com­

buflion continuelle, eft de beaucoup diminuée. 

Vous voyez les deux gazomètres avec leurs 

cylindres de cuivre ( i ) & le ballon placés 

( r ) L e s cylindres de cu iv re font fixés fur le banc 
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fur une table de bois qui a environ Jf5 pouces 

delongueur. Les cylindres" font plus hauts qu'il 

n'eft nécefTaire ; j'ai cependant préféré de leur 

donner cette hauteur, afin <le pouvoir rendra 

la différence des colonnes d'eau dans le fyphort 

d'autant plus grande, & d'accélérer par-là le 

tranfport de l'eau de H en A ou de A en H, 

en cas qu'on veuille remplir A, foit d'eau ou. 

d'air. * * 

Il conviendroit de prendre les verres A A 

plus grands, fi on peut fe les procurer, afin 

que les gazomètres contiennent plus d'air. Ce ­

pendant il vaudroit, mieux les faire plus hauts 

que plus larges, pour ne pas diminuer l 'exac­

titude de l'échelle ab. On pourra sûrement 

avoir des verres de cette largeur qui font de 

quelques pouces plus hauts. J'ai fait faire pour 

ces gazomètres deux verres à Londres , qui 

avoient la hawteur de 28 pouces , mais ils 

avoient des défauts , qui m'ont déterminé à 

préférer, an lieu de ceux -c i , deux verres de 

Bohême de ceux que nous avions pour fup-

de mahogny pac le moyen d'une v i s qu 'on fait paltef 

par la table de bas en haut , & qui vifTe dans un 

écrou foudé au fond du -cy l ind re . Il faut que cet te 

vis ait au moins un demi-pouce de diamètre & une 

tête quar rée , afin iie> fixer le cylindre bien ferme à &• 

place . 
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pléer à notre batterie électrique, en cas qu'un 

des verres qui la compofe , iie caflat. 

J'ai fait paiTer les airs dans nos gazomètres 

par l'appareil ordinaire, comme vous le voyez 

repréfenté Pl. I & PL II, X W^Y\ maïs l'in­

commodité de cette opération, fur-tout quand 

il fait froid, m'a fait pratiquée une autre mé­

thode de recevoir les airs & de les tranfporter 

dans les gazomètres. Pour cet effet j'ai fait fer­

mer quelques verres femblables aux verres 

A A , par des viroles de cuivre faites de la 

même manière que celles de A A, mais percés 

feulement de deux trous pour y vilfer deux 

robinets. O n voit un de ces verres Tepréfenté 

au côté gauche de la planche I I , au lieu de 

l'appareil ordinaire. II y a un fyphon a bc de, 

comme celui du gazomètre , & le r ob ine t / , 

qui eft femblable au. Tobinet 2? , lui fert éga­

lement pour ouvrir ou fermer ce fyphon. La 

partie b c d e ce fyphon eft ui\ tuyau de cuivre 

courbé viffé fur le- robinet f de la même ma­

nière que j'ai ci-devant décrite, & auquel eft 

maftiqué le tuyau de verre de. C e tuyau de 

defcend dans un cylindre de verre g g de 3 

pouces de diamètre, qui a un fond de cuivre 

pourvu d'un robinet h. T o u t l'appareil repofe 

fur une petite table p. L e cylindre g g eft placé 

fur une pièce de bois i i fixée à la table par. 
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LA PIÈCE 00, & il eft terra par une bande <iè 

cuivre k fixée PAR de& vïs au bord de la table 

fufdite. * 

Ces verres 1, qu'on petit facilement placer 

où on en a befoiu ^ ME fervent premièrement 

à recevoir les airs au mordent qit!or» les pro­

duit. Pourxe t effet JE commence à remplir un 

tel récipient d'air avec .de l'eau-, en l e vérfant 

par un entonnoir viffé—fur le robine t^ , -pert-

dant que l'autre robinet"/ eft ouvert, & je 

rem plis-en même-tems le cylindre ggi Je" viffe 

enfuite fur le robinet f le fypTrOn i c , 'après 

l'avoir rempli d 'eau, ayant foin qu'il n'y entre 

que fort peu d'AIR; ce qui eft facile à prévenir en 

tenant l'ouverture e fermée#.vec le doigt, jufqu'à 

c e que l'on ait MIS deffousila Xurfacel de i 'eau 

'dans le- cylinche g g. L e peu d'aSr qui pourroit 

entrer dans la1 lpariîe 'Fne peut-empêcher FAÉTION 

du fvphon, quand on fait furJjfamment, defcendre 

l'eau d$ns.ggf & alors cette portion d'ai^en 

fort,, d'abord r quand, on. ouvre le robinet fi 

Lorfqite j e veux recevoir l'AIR ou le gaz .que 

je produis" dans tin TEL TÉCIPIENR, je reçois -' eer. 

air premièrement dans line clôdhe, comme X, 

pou r v u e r d'un robinet fur lequel je viffe ûn 

tuyau courbé dont Tautre bout EFT viffé fur 

le robinet l du récipient. Je laiffe écouler 

Veau dft cyl indre gg, en ouvrant le «OBUVET 

I IIJ 
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h {11, & j 'ouvre les. deux robinets du récn 

pteat .& «pelai de la- cloche qui reçoit l'air p r o 

duit. Alors le fyphon fait pafler l'eau du récir 

piçnt dans le cylindre gg, d'où il découle par 

Je robinet h) & l'air contenu dans la cloche 

fe rend à i a place ( , 3 ) . ' <. ' ' 

i. -Gês récîpieas m e fervent pour remplir très* 

facilement rroes gazomètres-' Pour cet effet j« 

— t " \ lOf l i c ' o t cA •<!•• 1—• " 1 J ¡1 UF-a 

_ » ' ( v ) Lp .Tob ine t A éfi quart d e pouce: plus haut 

gue ^'eUvçMurÇj flu typhon!, afjn qu'en l a i f l a n t ^ e tob{-

j iet ouver t^ l 'ouver ture dri iyphari & trouve .toujours 

deflous^ la PARFACE de l^eau. O n prév ien t par- là que le 

typhon TIE puilTe pas Ce v u î d e r . 1

 r 

r i ' ( z ) t e s "récipient peuven t d e - p l u s T e r v i r a conief-' 

Verfafa mieux lès a i f s ^ " & à les rranfporte'r'mèrhe où 

bn VSEUJI POUR ce t ^fftt .ch ïen$*erfe les ve'rres $près 

<n-î«yQ;r ô tç l e ifyplion, & oh l e s me^ dgris arie CUVE 

q u ; z, à-peu-près la m o i t i i de Ja hauteur, du ver re 8R. 

un RIE», plus de _fbn diamètre . S i on v e u t ^ laiffer 

"l'air pour I o n g - t e m s , on peut mettre de l 'eau dans 

cet te cuvé , " de manière que les robinets & la v i r o l e , 

•qui ferment le '-récipient'', FE t rouvent defTouS'la fiir-

-iaçe de" l ' e au ; Se *on peut prévenir ainfL'que. l 'ai t de 

_ W m p i p h c i e , ^ne'puïff*- jamais ipénétipr ni jpar le ro-

^binfct , n i p a r - q u e l q u a . g e r ç u r e q u e - l e m a f t i c , avec 

l eque l la v i ro le efi fixée fur le -verre > pourroit fouffrir. 

C e s récipiens (ont aufïî fort convenables RIOUR expofer 

les airs à quelque l e f l i v e , qu'on peut y faire entrer 

par UN entonnoir ViiTé fur l e robinet f , en cas qu'on 

TeuiUe purifier J'aî - danjs k récipient de. quelque acide, 
t 
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place un tel récipient â côté d'un gazomètre , 

le combinant avec lui par le tuyau de verre 

mn vifle fur les robinets / , D ( 1 ) , & je n'ai 

alors plus rien à faire que de mettre l'eau 

dans le cylindre g g plus haut que dans le 

récipient, pour faire palTer l'air du récipient 

dans le gazomètre. Et pour entretenir l'eau 

dans le cylindre puj$ haut que dans le réci­

pient, il y a un robinet^ qui vient du réfervoir 

du laboratoire t & auquel on peut facilement 

faire une ouverture convenable pour cet effet, 

parce que le rempliffage du Cylindre (n'exige 

pas d'exactitude, & qu'il fuffit dans ce cas d'a­

voir foin que l'eau ne fe répande pas par-deffus 

. , ,—, , , 

{ 1 ) J 'ai pris des tuyaux de v t r r e pour combiner les 

récipiens avec l e gazomètre , au l ieu des tuyaux flexibles. 

YYQUÏ m 'avoient fervi pour combiner les cloches X, X. 

Ayant fait efîàyer en va in de f a i r e , de différentes ma­

nières , des tuyaux flexibles & impénétrables pour l 'a i r ' , 

j 'avois enfin rcuflî en les faifant de taffetas hui lé an -

glois ( oi led ftlk ) roulé fur un fpiral de fil de laiton , 

& dont les couches étoient fixées l 'une fur l 'autre par 

du vernis d'ambre jaune : mais j ' a i ob lervé que le g a z 

hydrogène acquier t l 'odeur du v e r n i s , & que l 'eau 

produite par la combufHon de c e gaz en a un goîvf 

dcfâgréable ; ce qui m'a déterminé à prendre des tuyaux 

de v e r r e , dont on peut faci lement fe f e rv i r avec cet 

a p p a r e i l , puifqu 'on p e u t mettre le réc ip ien t EXACTE­

ment à Ù p l ace . 

I I R 
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le bord du cylindre. A u relie en approchant 

de la fin du rempliflage , il faut fermer le ro-

binet V & ouvrir le robinet Z, pour pré­

venir que le gazomètre ne reçoive pas trop 

d'air, comme je l'ai indiqué ci-devant ( page 

1 1 9 ) ; & pour obtenir que l'air dans le ga­

zomètre foit de la même denfité que l'air de 

l'atmofphère, avant de fermer le robinet , il 

faut laifler écouler de l'eau du cylindre gg, 

jufqu'à ce que les niveaux dans le cylindre 

& dans le récipient s'accordent .parfaitement. 

lAlors l'air, qui relie dans le récipient, a exacte­

ment la denfité de celui de l'atmofphère, & p a r 

conféquent l'air du gazomètre, qui communique 

svec celui du récipient, a^uffi la même den­

fité ; ce qui e(l néceffâire pour éviter des ré­

ductions dans le calcul du poids du volume 

d'air confirmé. 

Vous voyez donc , Monfieur, par le détail 

que je viens de vous donner, qu'on peut 

remplir nos gazomètres très-promptement pat 

le moyen des récipiens fnfdits : en effet l'in­

terruption de la combufiiori du -gaz hydro­

gène pour le rempliffage des gazomètres ne 

demande pas plus d'un quart-d'heure. Je ne 

connois point d'expériences pour lefquelles une 

.telle interruption d'un quart-d'heure pendant 

le rempliflage foit un défaut, Si cependant on 
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defiroit de faire, par le moyen de ces gazo­

mètres, des expériences continuelles pendant 

plufieurs jours fans aucune interruption, il feroit 

facile d'y parvenir en doublant chaque gazo­

mètre. S i , par exemple , pour l'expérience de 

la compofition de l'eau on prenoit deux gazo­

mètres A 1 , A 2, pour le gaz hydrogène, 

placés l'un à côté de l'autre & combinés 

tous deux avec le ballon, de manière qu'on 

pourrait faire- entrer le gaz , foit de l'un ou de 

l 'autre, ou de tous deux enfemble, par le 

même tuyau courbé* dans le ballon ( ce qu'on 

pourroit facilement obtenir ) , on pourroit alors 

remplir A 2 , pendant que A 1 agiroit, & le 

communiquer avec le ballon un peu avant que 

r A 1 fut vtùdé, fans que ra forlie de l'air dans 

le ballon en fouffrît le moindre changement. 

Pour cet effet il faut avoir , au lieu du robinet 

u, deux robinets Z i , Z 2 viffés fur une pièce 

de cuivre fixée à. la plaque de cuivre qui ferme 

le ba l lon j ' ïx par laquelle chacun de ces r o ­

binets communique avec le tuyau courbé / m , 

moyennant deux trous x, x, qui vont obli­

quement par cette pièce & aboutirent dans 

le tuyau \> L e gazomètre A 1 qui communique 

avec le ballon par le robinet Z 1 , étant à-peu-

près vuidé , on peut ouvrir le robinet Zz 

du gazomètre ¿ £ 2 , après avoir, fait la preffion 
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dans le gazomètre A 2 égale à celui de A 1, 

I l eft évident que les prenions de ces deux 

gazomètres étant égales , la vîtefîe avec laquelle 

le gaz gydrogène entre dans le ba l lon , n'en 

fouffrira pas le moindre changement. Quand 

le gazomètre A 1 eft entièrement v u i d é , on 

ferme alors le robinet .Z 1 , on r e m p l i t ^ j , 

&. on n'ouvre le robinet Z 1 qu'un peu avant 

que A 2 foit tout>à-fait vuidé; alors on remplit 
l*d 2 de nouveau. On peut donc continuer de 

cette manière, par ces gazorqèlres i la com-

bufiion du gaz hydrogène*auffi long-tems qu'on 

voudra fans aucune interruption. 

Pour faire entrer fans interruption le gaz 

oxigène dans le ballon par le moyen de deux 

gazomètres, il fuffit tpje les deux robinets, qui 

font la communication entre ces gazomètres 

£c le bal lon, foient fixés immédiatement fur 

le couvercle du ballon. 

' I l eft vrai qu'un tel appareil confiftant en 

quatre gazomètres au lieu de d e u x , pour éviter 

toute interruption, coûteroit à-peu-près le 

double du prix; mais ce prix différera cependant 

beaucoup de celui que deux gazomètres à ba­

lance exigent, fuiyant la conftruétion que M . La-

voifier a décrite dans fon Traité de Chimie. Si 

j 'avois vu des raifons fuffifantes pour éviter une 

interruption d'un quart-d'heure pendant le rem-
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pliflage du gazomètre ^ après s'en être fervi 

à-peu-près fix heures , j'aurais fait faire notre, 

appareil, pour la compofilion de l 'eau, de 

quatre gazomètres au lieu de deux ; mais juf-

qu'ici je rie connois point de motifs pour 

faire cette dépenfe. 

. ILferoit inutile, Moniteur, de vous donnet 

à préfent un, détail des expériences que j 'ai 

faites avec cet appareil : il fuffit de vous dire 

que les réfultats ont été parfaitement d'accord 

avec les réfultats des expériences faites chez 

vous. Dans, und de 4-nes -expériences la com-

biiilion du gaz hydrogène étoit très-lente, eri 

employant trois heures & demie pour la con-

foroption de mille pouces cubiques du gaz 

hydrogéné , èc l'eau produite par cette expé­

rience n'avort abfolument point d'acide. Une 

SITTRE fois lia - vîteffe >avec laquelle l'air entroit 

dans le ballon étoit à-peu-près d'un tiers" plus 

grande} & alors l'eau - produite contenoit de 

f acide fbiblement fenfiblé.' 

• Comme les expériences de M M . vos con­

frères , & fur-tout ies.dèrnièïes de M M . Four^ 

c r o y , Vauquolin & Segu in , dont M. Seguin 

a donné des détails fi exacts dans vos A n ­

nales Chimiques , ne laifïent rien à defirer à 

cet égard, j'ai eu principalement le deffein , 

en entreprenant ces expériences, d*E les faire 
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voir dans ce pa5's-ci, & de contribuer par-là 

pour quelque chofe , fi cela étoit poffible, à 

exciter ici plus d'attention fur la chimie mo­

derne, en cherchant en même tems à ampli­

fier l'appareil, pour faire une expérience fur 

laquelle la nouvelle théorie de chimie efl fur-

tout fondée, afin qu'on puilTe plus facilement 

la répéter en difJérens endroits. 

D e p lus , le gazomètre étant un infiniment 

indifpenfable pour un grand nombre d'expé­

riences de la chimie moderne, il n'y a point 

de doute que plufieurs chimiltes, fans avoit 

en vue de répéter l'expérience de la compo-

jfition de l 'eau, défirent cependant de pofiedet 

un gazomètre, mais qu'ils en font retenus par la 

grande dépenfe qu'un gazomètre à balance bien 

exécuté demande. C'efl aufïï cette confidé-

ration qui m'a décidé à chercher à fimplifiet 

cet appareil. 

Si mes tentatives pouvoient être de quelque 

utilité pour faciliter le travail de ceux qui s'oc­

cupent de ia chimie moderne qui paroît pro­

mettre des découvertes les plus intéreffantes 

pour l'économie & l'avantage de la fociété; 

dont vous avez déjà donné plus d'une preuve, 

j 'en aurai toute la fatisfaâion que je délire» 

J'ai l'honneur d'être, & c . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

A D D I T I O N 

A U X L E T T R E S 

De M. J. M. HA USSMANNA C L . 
B E RT H o L L ET. ( Voyez le Cahier 

de Décembre 1 7 . 9 1 . ) 

J ? o u R ne pas nuire à l'attraction des parties 

colorantes de la garance ou autre fubitance 

employée à la teinture , il faut abfolument, 

avant de teindre les toiles de coton ou Aç 

lin imprimées avec des mordans, les débarraf--

'fer de toutes les parties falines. On parvient à 

ce but en tenant long-tems dans de l'eau c o u ­

rante les pièces qui fortent de l'impreffion, on 

en les faifant paffer l'une après l'autre dans 

uue chaudière d'eau bouillante. L'expofition 

dans une eau courante n'emporte pas toujours, 

fur-tout en hiver & lorfque les toiles font fines 

& ferrées, toutes les parties falines qui font 

opiniâtrement retenues par la gomme & par 

l'amidon dont on fe fert pour épaiffir les mor­

dans , & la fimple ébullition dans l'eau fait que 

les parties falines, qui confifient principalement 
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en acétite de fer & en acétite d'alumine, laiftent 

évaporer une partie de leur acide, & dépofent 

fur la furface des toiles une portion d'alumine 

& d'oxide de fer par le moyen defquels les 

objets blancs fe faliffent dans la teinture & 

fe ieblanchiffeut plus ou moins difficilement. 

O n remédie à cet#inconvénierrt en ajoutant à 

l'eau bouillante de la boufe de vache. 

Après avoir tenté plufieurs autres ingrédiens 

pour les fubilituer à la boufe de v a c h e , j'ai 

effayé le carbonate de chaux ou la craie pilée; 

& quoique j 'aie laine à l'acide acéteux" tout 

le tems de s'évaporer par une déification com-

plette & par un repos de plufieurs jours , il 

reftoit néanmoins encore affez de cet acide 

dans les mordans pour former avec la craie 

de l'acétité de chaux qui * au moyen de h' 

chaleur de l'eau bouillante, s'elt infinité entre 

la furface de la toile & l'alumine, a afToibli 

l'adhérence de l'alurnine & l'a enlevée. Les 

premières pièces que l'on y a paifées n'ont pas 

perdu beaucoup de fintenfité de la couleur que 

l'on fe procuvoit par l'adion de la garance 

ou d'autres fubllances colorantes 5 mais en 

continuant d'y palfer un grand nombre d'autres 

pièces imprimées en mordans , on obtient 

fucceïïivement des nuances de plus en plu s 

pâles. Le muriate de foude, ainfi que tous 
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les fels neutres alcalins & terreux qui font 

dilfblubles dans Peau, produifent le même 

effet que l'acétite de chaux. L'oxide de fe r , 

jouiffant d'une force d'adhéfîon plus considé­

rable que l 'alumine, ne fe laiffe pas enlever 

fenfiblerhent, & procure toujours des couleurs 

& des nuances paffables. 

Si au lieu de paffer en boufe de vache 

bouillante les toiles de coton ou de lin im­

primées en mordans d'alun quelconque, on les 

fait bouillir pendant quelque tems dans l'eau 

de favon , elles n'attirent nullement les parties 

colorantes de la garance ou d'une autre efpèce. 

L'on pourroit croire que la potaffe cauflique 

ayant la propriété de diffoudre l'alumine par 

la voie humide, c'eft effectivement par la bafe 

alcaline du favon que les toiles imprimées 

perdent la faculté d'attirer les parties co lo ­

rantes ; mais je me fuis affuré que la dilîblu-» 

tion de potaffe faturée d'acide carbonique, 

laquelle n'a pas la propriété de dilfoudre l 'a­

lumine, produit un effet pareil, lorfqu'on y 

fait bouillir les toiles imprimées. L e fil de coton 

ou de lin préparé pour recevoir le rouge de 

Turquie, étant fournis à l'ébullition dans l'eau 

de favon ou dans la dilfohition de carbonate 

de potatfe, perd pareillement la propriété de 

fe teindre. Ces effets me femblent donc ana-̂  
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logues À ceux de l'acétite de chaux, du MUJ 

riate de potalîe & autres fels neutres diffo* 

lubies , dont l'aélion çft aidée de la chaleur. 

Si après avoir pafié les toiles imprimées en 

boufe de vache bouillante , on les foumet 

même pendant quelques heures à l'action de 

la diiïblution de potafle combinée avec l'a­

cide muriatique oxigéné , les bafes que,les 

mordans auront dépofées rie fouffriront abfo-

lument rien de j.a part de cette liqueur, & 

elles attireront les parties colorantes, comme 

ïi on ne les avoit pas expofées À l'action de 

la liqueur oxigénée. L e fil de coton ou de lin 

préparé pour recevoir le rouge de Turquie, 

fe comporte à cet égardabfolument de là même 

manière que les toiles de coton ou de lin impri­

mées. Il réfulte de l à que fi les toiles n'avoient 

pas reçu un beau blanc avant de les avoir don­

nées à l'impreffion, on pourroit achever de les 

blanchir avant de les teindre : il faudroi: cepen­

dant prendre les précautions nécefiaires pour 

produire un beau blanc ,'fans afToiblir les toiles. 

L 'on peut entièrement décolorer les toiles 

imprimées & faturées de parties colorantes de 

la garance ou autres fubflances, dans une dif-

folution de potafTe combinée avec une quan­

tité d'acide muriatique oxigéné, double de 

celle QUI entre dans la liqueur ordinaire dont 

je 
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| e me fers pour blanchir, le départ des cou­

leurs Ce fait dans moins d'un quart-d'heure. 

Si l'on n'étend pas cette difTolution avec de 

l'eau en expofant derechef les toiles déco­

lorées de cette manière à l'action de la garance 

ou d'autres fubflances colorantes, les cquleurs 

reparaîtront telles qu'elles étoient auparavant ; 

de forte que fi l'on avoit par accident trop 

fatigué les couleurs des toiles imprimées 8c 

garancées dans une liqueur oxigénée ordinaire, 

l'on n'auroit qu'à les teindre une féconde fois, 

Se les couleurs-reparoitroie.it de nouveau. Il n'y 

aurait alors de perdu q i e les frais de la pre­

mière teinture 8c du blanchiment. Ceci me 

paraît mériter l'attention des fabricans d'in-

xliennes. 

U n écheveau de coton ronge d'une manu­

facture de France, plus beau Se plus foli le 

que les meilleurs rouges de Turquie , que j 'a-

vois décoloré parfaitement avec la liqueur for­

tement oxigénée , reprit de nouveau les parties 

colorantes de la garance , 8e devint plus foncé. 

Je lui fis perdre cet excès de couleur par ra­

vivage. 

Quand l'alumine des toiles imprimées & du 

fil de coton préparé pour le rouge de Turquie , 

cft bien faturée de garance, elle ne peut être 

entièrement emportée pari'eau de favon bouiU 

Tome XII. K 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ixqà ' A N N A L E S 

lante; malgré la quantité de favon 6V la durée 

de l 'ébullition, il relie une très-forte nuance 

rourje; ce qui prouve que les parties colorantes 

de la garance garantilfent l'alumine de l'a&ion 

du favon. 

La diffolution de potaffe combinée avec une 

quantité double d'acide muriatique oxigéné, 

étant expofée dans des vafes ouverts en plein 

jour , perd de fon oxigène; ce qui n'arrive pas 

•avec une liqueur oxigénée ordinaire. Les rayons 

•du foleil produifent probablement cet effet. 

E X T R A I T 
D U D E U X I È M E V O L U M E 

D E S A N N A L E S C H I M I Q U E S * , 

Par M. G i o B E R T. 

Pavie , 1 7 9 1 . 

Recherches pkyfico-chimiques fur les eaux de 

quelques puits & faurces de Virone, par le 

chanoine Volta. 

L ' E S S A I de différentes eaux des puits & fources 

d e l à ville de Vérone apprit à M. Volta qu'il fe 

î touve en général dans les eaux de cette vi l le , 
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V . delà chaux qui cil quelquefois combinée avec 

Faade carbonique, quelquefois avec l'acide mu« 

ïiatique, & dans q'uelques lieux aufîi avec l'a­

cide fulfurique ; 2°. qu'il fe t rouve, mais dans 

une proportion moins grande, de la magnéfic 

avec les acides carbonique ou fulfurique r 

3 0. que les eaux de Vérone contiennent pref-

que toutes du illice. Cet te terre exifte, fuivant 

l'auteur, dans un état de craie en diffohuion; 

& comme il a trouvé conftamment & en abon­

dance du gaz oxigène dans les eaux de Vé rone , 

il croit que c'élt par l'intermède de l'oxigène 

que- fe trouve ditîbus ce filice. 

Extraie d'une Lettre de M . Black, 

à M. Lavoijier. 

M. Brugnatelli a tiré cette Lettre de vos 

Annales pour apprendre aux cliimilîes d'Italie 

radhéfion que nous venons de recevoir de 

M, Black à la dodrine pneumatique. 

Lettre de M. Crell, au docl-eur Brugnatelli. 

M. Grrgor a découvert une nouvelle fubf-

tance métallique , qu'il nomme ménakanite. 

M. Lovitz a répondu aux différentes o b ­

jections qu'on lui a faites fur les effets drj 

charbon que M . Gadolin employa avec fuccè-s 

K IJ 
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en gr?.nd dans les raffineries de falpêtre. La 

réduction des terres en métal n'a pas réufîî à. 

M . Vef l rumb, lorfqu'il employa des creufets 

de porcelaine. 

Sur la manière de conferver & de concentrer 

ï'acide citrique, par M . Brugnatelli, 

L'acide citrique eft chargé d'une matière 

Tnuqucufe qui ne fe fépare que par le tems « 

pendant lequel l'acide citrique eft fujet à des 

modifications. L e doéteur Brugnatelli délaya 

l'acide citrique avec de l 'a lcool; dans quelques 

jours le muqueux fe précipita ; il filtra le mê-< 

l a n g e , le muqueux relia fur le papier ; il éva­

pora enfuite l ' a lcool , & il obtint l'acide ci­

trique dans le plus grand état de pureté & de 

concentration, CE II eft fi fort, dit l 'auteur, qu'il 

approche des acides minéraux ». 

Continuation de la Minéralogie du Véfuvet 

par M . Gioeni. 

L'auteur a commencé la defeription des fof-

files de ce célèbre volcan ; nous en préfenterons 

3e tableau méthodique qui doit paroître dans 

Je troifième volume de ces Annuli Chimich 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t J t í C H r I I 

Continuation de la defcripñon di VEudlomètrs 

à ga^_ hydrogène, par M. Vol ta . 

Ce mémoire qui n'eft pas encore a c h e v é , 

Se qui remplit déjà plu e trs feui.les d'i npreG» 

Mon, ne roule que fur la defcrntion de l'ap-^ 

pareil; l'auteur annonce des.expériences faites 

avec fon appareil ;«nous les ferons connoître à 

nos lecteurs. 

Expériences & obfervations fur le pus du chancre t 

fur quelques fluides aeriformes tirés par la. 

dijldlation. & putréfaction des fubjlances ani­

males, avec des remarques fur Le ga^ hepático' 

fuljureux 3 par M . Crawford. 

La connoiilànce du pus parut propre à l'au­

teur pour répandre quelques lumières fur la 

nature de la maladie, Se il entreprit des eflais 

en conféquence. La potaiïe n'a produit aucun 

chargement fur le pus; l'acide fulfurique le 

colore en brun , & en dégage avec efTervef-

cence une très-grande puanteur. Le firop de 

violettes a été co lo i éen vert : ce changement 

elt confiant , mais il n'eft pas également fen-

fible avec les différens pus. 

L'odeur que l'acide fulfurique dégage du pus-

reffemble à celle du gaz hydrogène fulfuré^ 

K i i j 
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Pour établir quelques rapports entre le gazf 

hydrogène fulfuré (k le gaz cou euu dans l e 

pus du chancre, l'auteur a délayé du pus avec 

de l'eau diflillce, & a filtré le mélange. L e 

nitrate d'argent troubla la liqueur en gris, en-

fuite en pourpre", & deux heures après en 

brun. L'odeur a été diminuée; l'acide nitrique 

ajouté au mélange y changeait la couleur brune 

en jaune orangée; l'odeur ft difîrpoit, & il fe 

produifok de reffervefcence. L'acide mmïa-

tique oxigéné y produifoit les mêmes effets 

lorfque même le pus étoit pur. II paroît par-là' 

que le poifon chancreux fe diflingue du pus 

ordinaire, puifqne lorfqu'on ajoute de l'acide 

fulfurique -à ce dernier , il ne fe produit aucune 

effervefceuce pat l'addition du niirate d'argent; 

le mélange ne fe colore pas en brun, & il ne 

fe produit aucun précipité. M. Crawford obferva 

cependant les mêmes phénomènes avec le pus 

d'un bubon vénérien & avec celui des os ca­

riés , quoique dans un degré fort inférieur. 

L e mélange de l'acide fulfurique avec le pus 

du chancre a donné à M. Crawford du gaz 

dont une partie fut abforbée par l'eau qrfi en 

prit l 'odeur, & qui forma un nuage rouge 

pourpre avec le nitrate d'argent. Ce change­

ment ne devient bien fenfible qu'après quel­

que tems. La quantité de g a z , qu'on tire par 
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tt moyen , n'eft pas très - confidérable ; fe 

calorique l'augmente affez, mais le gaz fe 

trouve pour-Iors mêlé de gaz acide fulfureux. 

L'auteur s'efl procuré du gaz affez pur; il parut 

Tous forme de bulles couleur d'argent ; il ex-

haloit une odeur femblable à celui du p u s , 

& l'eau imprégnée de ce gaz donnoit^ avec le 

nitrate d'argent un précipité brun noir. L'acide 

nitrique ajouté au réfidu filtré & chaud, en dé­

truit la puanteur; il y a produit de reffervef-

cence, & il en développa des flocons qui na-

geoient fur le mélange. D e ces réfuhats l'auteur 

en conclut que le pus du chancre contient u n 

principe qui a beaucoup des propriétés de Tair 

hépatique, & il voudroit qu'à ce principe on 

donnât le nom d'air hépatique animal. L e 

changement que le pus du chancre produit fur­

ie firop de violettes y efl dû à l'ammoniaque 

qui exifle tout formée dans le pus, puifque M . 

Crawford en tira par la diflillatîon au degré 

de l'eau bouillante. M. Crawford croit que 

l'ammoniaque fe trouve dans le pus combinée 

au gaz hépatico-animal; ce qu'il appuie enfuite 

par fes expériences dans l'examen qu'il fait du 

gaz qui fe développe du pus chancreux & 

d'autres fubflances animales, par la dillillation 

& que voici : 

Le pus du chancre délayé d'eau difliltee 4 

K i v 
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mis dans une cornue dont le col étoit place 

fous l'appareil pneumatique, donnoit au com­

mencement de l'air commun qui étoit, Tans 

doute , contenu dans la cornue , & qui avoit 

l'odeur du pus chancieux. Il ell bon de re­

marquer que malgré ce miafme chancreux le 

gaz nitreux en di J inuoit encore le volume, puif-

que deux me Pures ont été réduites à un moindre 

volume. Cette circonflance peut lervir à rendre 

raifon de quelques expériences que l'on a faites 

fur la refpimion, & dont les réfu'tats ne pa­

rurent pas à leurs auteurs aTez propres à éta­

blir les connoiifanccs que l'on a acquifçs fur 

les airs. En continuant la diflillation , il ne fe 

dégagea plus que des vapeurs blanchâtres qui, 

expofées avec l'air commun, répan loient une 

fumée blanche & l'odeur putiide des fubilances 

animales. Cependant dès. que l'eau fut entiè­

rement évaporée., il fe développa un nouveau 

gaz exhalant l'odeur des os brûlés, avec de 

l'huile empyreumatique. C e gaz étoit abforbé. 

par l'eau , & avec le nitrate d'argent formoit un 

précipité rougeâtre; une mefurede ce gaz avec 

une d'ammoniaque diminuèrent fenfîblement 

de volume, & dans trois heures ont été ré-> 

duites à i £ , & il fe fépara de l'huile. Dans 

huit jours la furface intérieure du verre étoit 

Jaune, celle du mercure, fur lequel on avoit, 
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fait le mélange, étoit rongée avec des taches de 

couleur g lis brun. L'air contenu dans le tube 

répandoit l'odeur d'os brûlés. Il paroît d o n c , 

.parce qui vient d'être dit , que l'odeur puante 

du pus efl une fubilance volatile, & que c'eil 

dans celle-ci que fe trouve le poifon chan-

creux. D e la viande traitée de même donna 

prefque les mêmes réfultats. Voici quelques 

différences que l'auteur établit entre Je gaz 

hepático animal & le haz hydrogène fulfuré 

ordinaire. Leur odeur n'elt pas exactement la 

même ; l'acide muriatique oxigené dégage le 

foufre du gaz hydrogène fulfuré ordinaire; ce 

qui arrive auffi par l'acide nitrique, tandis que 

ces acides ne féparent du gaz hépatico-animal _ 

q ' u n e fubflance blanche en flocons, qui efl: 

évidemment animale , puifqu'elle noircit par 

l'acide fulfurique. Dans la combuflion du gaz 

hydrogène fulfuré avec l'air atmofphérique 

le foufre fe fépare; ce qui n'arrive pas avec 

le gaz hépatico-animal. Enfuite M . Crawford , 

prouve par l'expérience fuivante qu'il n'y a 

pas de foufre dans c e dernier. Il prit le gaz 

tiré de la viande par la diilillation, qu'il mêla 

avec autant d'air atmofphérique, & il enflam­

ma enfuite le mélange fur le mercure par l'é­

tincelle électrique; il a enfuite introduit de l'eau 

dans le tube qu'il agita ayee l'air y contenu. En 
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Verfant danscette eau fî.tiée du muriate de ba* 

ryte, ne fe troubla pas; ce qui feroit arrivé, s'il 

y*eut eu, du foufie dans le g a z , qui dans la 

coinbuflion avec l'air atmofphérique auroit 

pafle à l'état d'acide fulfurique. L e gaz tiré de 

la" viande putride ne donna pas non plus des 

indices d'acide fulfurique. 

M . Crawford a fait enfuite les expériences 

fuivantes pour déterminer le produit de la com-

binaifon de ce gaz avec le gaz oxigène. On 

recueillit de l'air qui fe dégage de la -viande 

fraîche fur la fin de la dillillatioa dans un ap­

pareil au mercure; on en imprégna de l'eau 

qui en abforba la moitié. L'air qui fe dégagea 

au milieu de la diîlillation n'eu pas entièrement 

foîuble dans l'eau. L'auteur établit que la partie 

abforbiable efi à celle qui n'efl pas abforbée 

par l'eau : : 2 : 3. Le gaz qui fe développe 

fur la fin de la dillillatioa, abandonné à lui-

même , diminua de fon volume, & Iaiffa pré­

cipiter un fluide qui avoit l'apparence d'huile j 

mais ces phénomènes ne font pas coniîans. 

L 'eau n'abforba plus qu'une huitième partie 

du gaz réfidu; d'où l'auteur conclut qu'une 

partie de ce gaz elt analogue à l'efpèce de 

gaz hépatique découvert par Kirwan , & qui fe 

trouve dans un état moyen entre celui de l'air 

& des vajfeurs. C e fluide n'ell pas aériformSi 
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proprement dit comme l'air, & il ne fe con-

dénie point non plus comme les vapeurs; mais 

il perd peu-à-peu fbn état élaflique par la ten­

dance de fes parties à fe vaffembler. C e gaz 

trouble l'eau de chaux, & on voit par-là qu'il 

contient du gaz acide carbonique. Sur la lin 

de la diflillation il fe dégage un peu d'ammo­

niaque, comme M . Bertholet l'a remarqué. 

Sur un extrait de quinquina qu'on prépare dans 

F Amérique méridionale , par M. Saunders. 

C'eft un nouvel article de commerce des 

cfpagnols. Cet extrait eft très-foluble ; ton goût 

eil celui du meilleur extrait de quinquina; deux 

gros d'extrait avec une pinte d'eau donnent 

une liqueur plus concentrée que la décoction 

d'une once de quinquina dans la même quan­

tité d'eau. Il n'eft pas beaucoup difïoluble dans 

l'eau froide. Une once d'extrait avec deux 

onces d'eau bouillante & quatre gros d'alcool 

donnent une teinture plus aétive que celle de 

,1a pharmacopée d e L o n d r e s . i l refte fur le pa­

pier un réfidu parfaitement infipide ; il eft très-

différent des extraits de quinquina du com­

merce ; on ne connoît pas la manière dont 

on le prépare en Amérique ; il eft très-adif, 

& il eft préférable au meilleur quinquina. 
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O n le donne en lavement pour les iïèvresi 

Lettre de M. Fabroni à M. Brugnatelli fur le 

charlatanifme de Tkouvenel, fur te diffolvant 

de la réfute élaflique & fur des briques qui 

nagem fur l'eau. 

M . Thouvenel alla faire fes opérations 

avec la baguette divinatoire en Italie ; après 

avoir été traité en charlatan à Turin , à 

Florence & ailleurs, il trouva des partifans à 

Pavie. On regrette que le célèbre Spallanzanni 

ait donné dans un piège fi groffier. M. Fabroni 

annonce ici que les prodiges que M . Thou­

venel fait opérer à fon pennet, il les a faits 

lui-même à F lo rence , & qu'il augmente par 

l'art la vîtefie de fon pouls jufqu'à îtf 

pulfations par minute, tandis qu'il n'en donne 

que 60 dans fon état naturel. Enfuite il a 

trouvé que le pétrole bien reâifié dilTout com-

plettement la réfine élaflique, & que le vernis 

en féchant jouit de toutes les propriétés de la 

ïéfine. Il faut employer une partie de réfine 

contre 70 de pétrole, fi l'on veut la difToudre 

complettement à froid. Vitruve, Pline,Strabon 

parlent de certaines briques fi légères qu'elles 

nagent fur l'eau ; M . Fabroni a trouvé la terre 

avec laquelle on peut les faire, mais il ne nous 
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Sonne aucun renfeignement fur cet objet 

utile. 

Suite des Recherches fur la. Calaguala9 

par M . Carminati. 

En traitant 4 onces de calaguala par la dif-

tilîation, l'auteur obtint 2 onces d'une liqueur 

acide, 60 gros d'huile rouge; ce qui relia dans 

la cornue pefoit2 gros, & fournit 66 grains de 

cendres. Il a obtenu le même réfultat par la 

combuflion de la calaguala : la cendre contenoit 

des molécules attirables à l'aimant. II a lefïïvé 

complettement la cendre , & verfé de l'acide ni­

trique fur le réfidu , qui l'a diffous avec efferves­

cence. L e prufîiate de potaffe verfé dans la difïo-

Intion y a précipité du bleu dePruffe. L 'ammo­

niaque, dit l'auteur, y a produit un précipité qu i , 

traité par le fulfate de foude ou l'acide vitrioli-

que, a produit du fulfate d'alumine; le charbon 

ou alcali végétal y a précipité enfuite une terre 

qui, traitée par le fulfate de foude, a donnédu 

fulfate de chaux ; l'acide oxalique a produit le 

même effet. On remarquera ici à M. Carmi­

nati que ce fulfate de foude ne fauroit être 

le même que l'acide fulfurique, comme le char­

bon n'efî pas la même chofe que la potaffe, 

& enfuite que fi c'efl précifément avec le fui-
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fate de fonde qu'il traita le fédiment que four­

nit l'ammoniaque & la diffolution de fa terre, 

ce n'efl pas de l'alumine qui ne décompofé 

pas le fui fat e de foude. Par l'examen de la 

lefTîve l'auteur y a trouvé du muriate de foude 

& du carbonate de potaffe. La calaguala 

ne parut guère anti-feptique à M . Carmi­

nati , & c'efl en vain qu'il a recherché dans 

ce végétal la matière alumineufe dont M . Four-

croy vient de prouver l'exiflence dans les vé­

gétaux. 

E lé mens de Part de la teinture, 

par M. Bertholet. 

C'efl l'extrait même que l'on a donné de 

cet ouvrage dans le Journal de Phyfique. 

Nouveautés Chimiques. 

1 . M . Schréder de Berlin a établi que le 

mélange fuivant eft le plus propre pour ob­

tenir l'éther muriatique. On prend 8 parties 

de muriate de foude , 4. parties d'acide fulfu­

rique, 4 d'oxide noir de manganèfe, 3 d'al­

cool , & on diflille avec les précautions rié-

ceffaires pour ce genre d'opérations. 

2. M. Pichel a trouvé une efflorefcence fa-, 
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line dans une grotte aux environs de Wufburg; 

c'eft du nitre. 

3... M . Hanheman décrit un réactif pour dé­

couvrir les métaux dangereux dans le vin. C'efl 

le même qu'on lit dans le Journal de Phy-

iique. 

3.. M . Wilhe décrit deux nouvelles réfines ; 

il ne dit rien qui tienne à leurs qualités chi­

miques. 

y. M . Vanclerfande décrit la manière de 

faire le fel cathanicum novum : c'efl le phof-

phate de fonde du docteur Péarfon. M . Haflen-

fratz a fait connoître le même procédé dans 

les Annales de Chimie. 

7. Les eaux de Rocelîer que M . Hemmîng 

vient d'examiner, tiennent par bocal , acide 

carbpnique niefure 72 onces , carbonate de 

chaux 30 g r o s , carbonate,de magnéfie 2\T 

carbonate de fer 8 , fulfate de magnéfie 8. 

7 . De la terre phofphorique de Alarma-

rosk, de Pelletier. 

8. Du gaz hydrogène fulfuré de Reymond. 

Ces deux articles font tirés des Annales de 

Chimie, 
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E X T R A I T 

Des Mémoires de Chimie de la Société 

Italienne de Véronne, T. S. 

Sur la dutcificarion de l'eau de la mer, 

far M . Lorgna. 

X i ' E x p É R i E N C E avoit déjà prouvé à l'auteur 

que des congélations répétées fuffifoient pour 

dulcifier l'eau de la mer , & il l'a démontré 

dans un Mémoire imprimé en 1786. Il paroît 

cependant qu'on n'a guère connu fa méthode, 

puifqu'on traita encore la queflion fi les glaces 

de la mer du nord viennent d'eau douce, Ou 

fi c'elf l'eau de la mer qui les fournit, & 

ptuTqu'un médecin de Péterlbourg propofe 

l'ufage de l'eau de la mer au-rie!lbus de la 

glace; ce qui efl précifément le contraire de 

ce qu il faut faire. Il n'y a que M. Nairne qui 

paroît avoir répété les expérience de M . Lor­

gna avec foin. On peut voir les expériences 

de ce phyficien dans le Journal de Paris, 

J780, № . 74 . L'auteur, a jugé en conféquence 

de 
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de revenir fur ce fujet, & d'ajouter de nou­

velles expériences. La méthode dont il fe ferc 

pour la congélation de l 'eau, mérite d'être 

connue. Il remplit les trois quarts d'un flacon 

qu'il bouche bien avec du l iège, il le renverfe 

& en entoure le col avec du fable. L'eau qtlî 

relie fluide, fe précipitant dans ce c o l , peut être 

ainfi féparée très-aifément. Il ne faut que liquéfiée 

la glace féparée de la liqueur, & la geler trois 

ou quatre fois de fuite, jufqu'à ce que l'eau 

foit parfaitement douce. Dans la première e x ­

périence, M . Lorgna a traité, de cette ma­

nière, de l'eati trouble de l 'Adige ; dans la 

féconde, de l'eau de Récoaro qui efl ferru-

gineufe ; dans la troificme , de l'urine ; dans 

la quatrième, du fuc de fumier; & il a obtenu 

conflamment, par des congélations réitérées, 

de l'eau auffi pure que l'eau dillillée. M . B o z z e , 

qui a fait pour fa part d,es expériences fur ce 

fujet, a traité de la même manière de l'eau 

dans laquelle il avoir délayé de l'argile; les 

molécules terreufes fe rapprochèrent , furent 

précipitées par la congélation , & l'eau refla 

très-pure. L'expérience fui-vante a auffi été 

faite par M . Bozze ; il verfa de l'acide ful­

furique dans de l'eau Se enfuite de la teinture 

de tournefol, pour fe procurer une eau co lo­

rée" eu rouge; il la traita g la manière de M . 

Tome XII, L 
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Lorgna ; la matière colorante & l'acide fe pré­

cipitèrent dans le col du flacon reuverfé ; la 

glace qui fe forma au-defîiis fournit de l'eau 

parfaitement fans couleur & fans goût. C'efl, 

dit M. Lorgna, que dans l'ade de la congélation 

les parties fimilaires de l'eau fe rapprochent 

en excluant toute matière hétérogène. 

Lettre à Af. Gulton, ci-devant de Morveau, 

par M. Félix Fontana, fur" la décompôfuion 

ife Veau, & la diffolution du filice dans tes 

eaux d'IJlande. 

M . Fontana croit que d'après fes expériences 

il eft dérnontré que le gaz hydrogène ell com-

pofé d'eau & de phlogillique, qui dans l'ex­

périence Connue de M. Lavoifier vient du fer. 

C e que l'on a fait jufqu'à préfent fur c e t objet 

n'elt pas exaét. Dans la formation fynthétique de 

l'eau par la décompofîtion du gaz hydrogène 

& oxigène, il faut tirer ce dernier de l'oxide 

ronge de mercure per fe ; c e que l'on n'a pas 

fait, & qu'il fe propofe de fa i re . Quant à la 

fufpenfion du filice dans les eaux d'Ifiande, 

M . Fontana croit d'après des obfervations qu'il 

a faites fur les marais de Sienne, que c'efl par 

l'acide fulfureux q u e les quartz font modifiés & 

réduits en pouflière très-fine qui relie difToute 

dans l'eair. 

L e filice n'efl cependant pas décompofé j 

ee qu'il a vérifié par des effais chimiques. 
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L E T T R E 

A M. deSauJfure le fils} fur la CHAUX 
M AN G A N É S IÉ E i 

Par M . L P . B E R C H Î M . 

"Vo Tj s avez defiré, Monfieur, la defcription 

extérieure du braun fpath des allemands : voici 

celle que j'extrais des notes manufcrites que 

je polTède de ce foiïile & de quelques ou­

vrages allemands ( a ) . 

Il a été long-tems confondu tantôt avec le 

fpath calcaire^ tantôt avec le f p a t h pefant, tantôt 

avec la mine de fer fpathique, M . Werner fut 

le premier ( il y a quelques années ) qui dis­
tingua ce fofîlle par fes caraâères extérieurs , 

& en fit une famille féparée. 

M . de Born a donné au braun fpath ( dans 

fon Catalogue du cabinet de Mademojfelle 

Raab ) le nom de c H A i l x M AN G A N É-

SIÊE ( b ) que je crois devoir lui conferver, 

parce qu'il exprime fa compofition chimique, 

(a) O r i d o g r a p h i e de la Saxe publiée par M . Hoffmann 

dans l e Bergmanifche Journal j année 178? , page %) . ' 

JCarßen Mufeum Lesktanutn. 

[ b ) Torae I , page I J ? . 
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& fans doute il fera adopté par jous ceux qui 

voudront appliquer à l'orictognofie les prin­

cipes de la nouvelle nomenclature chimique. 

O n pourrait auflî l'appeler fpath manganéfien, 

o u , pour traduire littéralement le fens de l'ex-

preflion allemande y fpath bruniffant. 

C e foffile efl un compofé de chaux & de 

mangaièfe; on peut le regarder comme faifant 

le paù*age entre le fpath calcaire Se la mine 

de fer fpathique. Il fait eflervefcence avec les 

ac ides , mais difficilement, Se feulement quand il 

eft réduit en fine poufficre. Il d'flère du fpath 

calcaire, i ° . parce qu'il brunit dès qu'il a été ex-

pofé pendant quelque tems à l'air ; Se c'eit un 

caractère qu'il a de commun avec la mine de fer 

fpathique ; 2 ° . parce qu'étant difibus par les 

ac ides , on en peut précipiter la manganèfe; 

3 ° . enfin parce qu'il noircit au feu. 

Defcription extérieure. 

La chaux manganéfiée fe trouve, partie d'une 

Couleur SLÂNC DE LAIT, SLANC GRI­
SATRE , SLANC JAUNATRE Se BLANC 
MOUGEATRE , dont les dernières tirent quel­

quefois fur le rouge rcfje; partie , d'un rouge de 

chair foncé, d'un jaune ifabelle Se des BRUNS, 
rougeâtres de foie Se noirâtres ; quelquefois auffi 

C>n voit plufieurs de ces couleurs enfemble fur 
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un même morceau > & çà & là des couleurs 

fuperficielles bigarées métalliques. Les codeurs 

foncées Se bigarées Superficielles fe forment 

quand le fofTile a été pendant quelque tems 

expofé à L'air : elles pénètrent quelquefois 

jufques dans l'intérieur. 

Outre la forme maflive , elle fe préfente 

aufli, quoique rarement, difféminét, renlforme 

en petit, cellulaire , & d e plus très - Souvent 

criflallifée, lavoir; 

I. En LENTILLES. 

a. La commune.. 

b. La lentille, courbée en forme de' felle^ 

IL En RHOMBHS, R. , ^ 

a. A v e c des Saces planes. C e s criflaux 

font, i ° . irrégulièrement, ou a\régulièrement 

aggrégés, favoir, en doubles pyramides trici-

tives abaiffées, en pyramiHes, fexilateres par­

faites , eu en pyramides avec les bords ar­

rondis. 

b. A v e c ries faces convexes.. 

III . En JP Vi R A M IDE S EXILA TE RE S 

CREUSES. -4 L'EXTRÉMITÉ. 

Ces criffaux font tous PETITS, en partie-

AUFFI très-petits & fort-petits ; ils font pour la 

plupart LISSES extérieurement, & ils ont de 

même fouvent une forte de faible éclat de perla y 

particulièrement les rbomboïdaux à faces cote 
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vexes*, en échange ceux qui ont une coulent 

Juperficielle bigarrée Rapprochant déjà de l'éclat-

demi-métallique. 

Intérieurement au contraire la chaux man-

ganéfiée pafle de Y ÉCLATANT âU PEV 

ÉCLATANT T & donne un éclat ORDINAÏRK 

rÏTREVX. 

l a cafTure eft parfaitement FEUILLETÉS, 

fâvoir, fouvent à feuillets courbes ? ayant trois" 

pafTages très-obliquangles, & plus que le fpatlï 

calcaire. 

Elle fe cafte en fragmens RHOM^OIDAUX 

•piiro'itans fur toutes les faces, mais rJreft rare 

qu'ils foient parfaitement diftinéts. 

" Elle fe préfente" en PIÈCES SÉPARÉES 

GRENUES , de tous les degrés de grandeur. 

" "Ellef pafTe du tranjlaàde, par le peu tranf-

lucide, jufqu'au tranftucide aux bords. 

Elle eft" MI-DURE , mais dans un plus haut 

degré que le fpath calcaire. 

Fucilement çafjante. 

~ Elle donne en général, même la brune noi­

râtre, une raclure XLANC GRISÂTRE. 

- AIGRE. 

D e quelque chofe plus tenace que le fpatlï 

Calcaire médiocrement pefant , s'approchant du 

pefant. Sa pefanteur fpécifique = 2837. 

La chaux manganifîée eft! fort commune, 
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E X T R A I T S 

Du JOURNAL HOLLAN DOIS dePhy/ique 

& de Chimie j de M. KASTELEYN / 

année Cahier premier. 

Par M. V A N - M O N S , chimifie à Bruxelles. 

En i 7 ? p , tyl. K.afieleyn avoit interrpmpu 

• cet ouvrage dont il paioiiïbitj alors I J cahiers 

formant 3 volumes in-S° , pour travailler à fon 

grand Traité de Chimie théorique & pratique, 

& pour compléter fa collection des arts chi­

miques. Aujourd'hui que ces différens ouvrages 

font ou achevés ou fort avancés, M . Kafieleyn 

a repris, fon Journal, & il le fera paraître à 

des époques plus o u moins rapprochées, eut 

L i v 

moins cependant que le fpath calcaire; élit? 

accompagne les filons métalliques & leur fer\, 

de gangue. On trouve même peu de mines 

riches fans elle. On en extrait dans les mines 

de Schemnitz & de Cremnltz en Hongrie, dans 

le Hartz en Suilîe ; la Saxe en fournit -beau­

coup, fur-tout dans les diltricts de Freyberg , 

Schnaeberg , Lanaberg. Elle fe préfente, dans 

leurs différentes mines , criflallifée & en malle, 

ainfi que de diverfes couleurs. 
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raïfbn de la fiérilité ou de l'abondance de ïa 

matière. L e premier cahier renferme, 

1°. Mémoire fur Vacide du, fucre & fur fes 

combinaifons avec les alcalis & les fubfîances 

métalliques; par M. Kafleleyn. 

L'auteur repaiïe dans ce Mémoire tout ce 

qui efl connu fur la nature & les propriétés 

de- l'acide oxalique, 8c il y ajoute fes obser­

vations particulières. On fent avec regret que 

les lumières de la nouvelle Chimie manquent 

à cet ouvrage. 

3?. Expériences & obfervations fur la prépara­

tion de la teinture noire a*antimoine , par 

M . Lowitz . 

3° . Expériences pour fervir à Vanalyfe du me-

fembry anthenum criflallinum , L., par M . 

"Fuchs. 

II réfulte des expériences de l'auteur, que 

cette plante contient de l 'eau, de l'extradif, 

de la terre, de la potaffe & du nitrate de 

potaffe. Cette analyfe n'en pas , à beaucoup 

près, complette. 

Analyfe de la fuie de tourbe, 

par M . Hoffmann. 

Six onces de cette fuie,, rraitées au feu par 

la diflillation , ont fourni à M . Hoffmann une 
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once fix gros de phïegme t cinq gros d'huile 

empyreumatique & près de deux gros d'am­

moniaque. M. Kafleleyn ajoute en note qu'il 

a tiré plus du double de ce f e l , de la même 

quantité de cette fuie. M. Hoffmann croit que 

la fuie de tourbe formerait un bon engrais 

dont l'agriculture pourrait tirer de l'avantage,, 

J°. Manière- de ramener le réfidu de la dijlil-

lation de la. liqueur anodine minérale à fort, 

état premier d'acide fulfu'rique, par M. Bic-

penbring. 

L e moyen que l'auteur propofe confine à 

réoxigéner^ par l'acide nitrique, le foufre & 

le carbone tendus libres par la formation de 

fétuer. • 

¡6°. Réparation: de la liqueur anodine martiale, 

par M. Liphard. 

Pour préparer cette liqueur, on fait di­

gérer deux onces d'huile douce du vin ( huile 

éthérée ) fur une once de liqueur de muriate de 

fer par défaillance. Après quelques jours de 

digeflion on tire la liqueur au clair , & on y 

ajoute fix onces tî 'aîcool fulfurique. On attri­

bue à cette préparation des vertus nervines. 

C e procédé me rappelle une expérience 

dans laquelle j'ai obtenu un très-beau alcool 
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muriatique. J'avois laifîe digérer, pendant plu-

fieurs mois , de l'alcool fur du muriate de fer, 

pour en tirer la teinture. En ouvrant la bouteille 

je fentis l'odeur agréable très - caraélérifèe de 

l'efprit de fel dulcifié; je diftillai le mélange, 

au degré de chaleur de l'efprit bouillant, & 

j'obtins un excellent alcool muriatique. L e 

muriate de fer avoit été décômpcfé , le mëtal" 

étoit porté à l'état d'oxide noir , & on ne' 

trouvoit plus que peu de traces de la préfence 

de l'acide muriatique. 

Ge procédé pourrait être mis en pratique 

dans la pharmacie, pour, faire cette liqueur, 

dont la préparation avec l'acide muriatique or­

dinaire ef l , comme on fait, très-difficile. 

7 0 . Recherches, fur les différent degrés de la 

propriété conductrice du calorique des corps 

liquides, par M . Achard . 

.Ce mémoire efl déjà connu en France. 

8°. Procédé pour obtenir un vxide rouge de mer­

cure par Vacide ' nitrique bien coloré, d*un 

beau brillant, & fortement chargé d^oxigene', 

par M. J. B . Van-Mons. 

L e nouveau procédé que M. Van-Mons pro-

pûfe confifle à conduire l 'opération, Ae ma­

nière que l'acide nitrique foit entièrement dé-
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compofé, & que tout fon oxîgène patte dans 

le mercure. 

o°. Préparation de Tencrt de la Chine. 

Cette recette preferit de tenir ronge au feu^ 

pendant une heure, du noir de fumée dans 

une cornue de verre, de broyer ce noir brûlef 

avec une diffolution de colle de poiffon fur? 

un porphyre chaud, de réduire ce mélange: 

en pâte par le defféchement, & de le mettre 

enfuite dans des formes. 

C A T A L O G U E " 

Du Cabinet de Minéralogie de Made-

moifeUe ELÉOXOR RAAB , par 

M. DE B O R N . 

Extrait par M . H A S S E T N P R A T Z . 

M . D E . B O R N , que la minéralogie vient de 

perdre, a publié avant fa mort un catalogua 

raifonné du cabinet de Mademoifelle Eléonor. 

Raab. C e catalogue, écrit en françois & imprimé 

à Vienne avec foin & précifion, fait autant 

d'honneur anx connoiffances minéralogiques de 

M.dé B o r n , qu'à l'avancement & aux progrès 

ele l'imprimerie autrichienne. 

Pour mettre les minéralogifles à même d'ap-
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précier le mérite de l'ouvrage de M . de B o r n , 

nous avons cru devoir extraire en entier l'ordre 

fyftématique d'après lequel les diverfes fubf-

tances minéralogiques & lithologiques ont été 

décrites, & l'on verra que malgré les travaux 

dirigés depuis long-tems par des favans eftima-

bîes fur l'amélioration des ordres fyflémaiiques 

de la minéralogie, M. de Born efl arrivé à un 

nouveau perfectionnement. 

C e perfectionnement dans le fyflême miné-

ralogique de M. de Born n'efl qu'une des parties 

eftimables de cet ouvrage. Le foin que M . de 

Born a mis à indiquer tous les endroits d'où 

ces diverfes fubftances ont été tirées, & l'atter-

tion qu'il a eue d'indiquer les tentatives & les 

fuccès que les favans ont faits fur elles, méritent 

d'autant plus les éloges des minéralogittes, que 

cette marche efl neuve parmi eux , & qu'elle 

contribuera fingulièrement à accroître leur con-

noiuance fur les localités & fur la flructure du 

globe. 

On trouve, dans ce catalogue publié par 

M . de Born , plufieurs noms nouveaux de clafles 

& de genres qui font déduits des nouvelles dé­

couvertes Si de la nouvelle nomenclature chi­

mique, Se qui prouvent qu'il n'a négligé aucune 

connoiftance nouvelle ni aucun moyen de per­

fectionner fon ouvrage. 
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TERRES 

& PIERRES 
S 

Divifion 
générale de 
b Minérale.-^ Sels, 
gie de M . de 
Born. i Bitumes 

fofliles 

*73 

AMPLES. 

mélangées. Rochers , 

volcaniques, 

organiques. Pétrifica­

tion, 

Métaux. . . 

\ purs. 

' (, combinés. 

Ç compofés. 

¿ iîmples. 

5 régule caiïànt. 

régule duSile . 

Sous-divi-

fion de la Mi­

néralogie de 

M. de Born. 

Siliceufe. . 

Siliceufe 
réfraétaire 

Terres 

& Pierres ^ fufibl 

limpies. 

Siliceufe 

e. 

Argilleufe. 

Silice 
argilleufe. 

Silice 
magnéfienne 
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Terres 

& Pierres 

fimples. 

Siliceu 
barytiqu 

eufe (baryte aérée, 
ique. ¿1 

Terres 

& Pierres 

mélangées. 

K o C H E £ S, 

baryte vitr iolée, 

( ' chaux aérée. 

Calcaire j chaux magnéiîée. 

Fervefcent. J chaux bitumineuse. 

(_ chaux argil leufe. 

S chaux vitriolée, 

chaux fluorée. 

U,I«.IU.V«I..I . c h a u x phofphorée. 

I chaux magnéfiée, 

( chaux boracique, 

granit, 

granitus. 

[ granitele. 

Siliccufe. </ porphyre. 

J bafalte. 

roche -cornée, 

grès . 

argile micacée . 

I argile porphyritîque. 

A r g i l l e u f e . < roche métallifère. 

I amigdaloïde. 

brèches argiïleufès. 

Ç ophyte fiéatite. 
Magnéfienne.J O P H Y T E f e I ? e m i „ e . 

Ç baryte quartzeuiê. 

Barytique. J B A R Y T E A R G; L L E U F E_ 
_ , . Ç calcaire. 
Calcaire. < , , , . 

£ brèches calcaires. 
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Terres 

& Pierres 

volcaniques. 

Terres & pro­

duits plus ou 1 

moins fondus< 

par les feux fou-

terreins. 

Subflances vol-i 

Icaniquesdécom-

[pofëes par les^ 

[acides & les mé­

téores. 

cendres volcaniques, 

pierre altérée par le feu-

lave. 

terre volcanique» 

produits volcaniques 

décompofes. 

Terres 

& Pierres 

organiques. 

Pétrifications, 

S zoolfthes. 

entomolithes. 

ichryolithes, 

crufiacéeî. 

___ , ieflacées. 

zoophytes. 

' pierres ou concrè'tîonî 
pierreutês, trouvées 
dans le corps des 
animaux. 

plantes pétrifiées & fo£ 
i files. 

Végétal es. 

Sels purs, 

[ A c i d e s . . , 

r Alcalis . 

bois pétrifié, 

fruits pétrifiés. 

fulfurique. 

I muriatiqu». 

nitrique, 

fluorique. 

boracique.' 

' potaflè. 

foude. 

ammoniaque. 
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Sâs 

COMBINÉS. 

BITURAES 

IAFFILES-

À S H 1 £ ! S 

^ FULFATEÎ. 

/Neutres. 
MUNATES. 

/ NITRATES. 

ATES. 

CARBONATESÍ { CARI 

pétrole. 

^Compoles. . ^ charbon de tsrre< 
fuccin. 

f Simple • « « » 

Régule 

callant. 

M É T A U X / . . . ^ 

Régule 

ductile. 

• Quar I (z ̂ . . • ^Informe. 

lòufre. 

{ molybdène, 

manganèfê. 

i antimoine, 

z inc , 

cobal t . 

I a r fèn ic 

' nickel , 

bifrruith. 

tungSene. 

étain. 

fer. 

cuivre . 
1 p lomb, 

mercure. 

! argent, 

or. 

platine. 

aride, 

gras. • 

aventurine. 

Quarta. 
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PCRIFTALIIFÉ. 

QUARTZ. 

< ÎRRURE 

L Diamans. 

GEMMES. . . 
RUBIS. 

Saphir, 

1 ORNE 

à deux pyramides fans 
prifrne. 

à VNE pyramide fans 
prifrne. 

| à deux pyramides aveo 
un nriiine court. 

s DSUX pyramides a v e c 
un prifrne long. 

EN groupe. 

renfermant des corps 
héiéiogènes , d'un 
tiffi l amel leux , d'une 
forme morltrucLfc en 
fragmens co ls iés . 

de forrre cnfhl î ine 
étrangère au criftal 
de roche. 

!
crête de coq. 

fendillé en lames, mar­

qué d'imprefEon c u ­

bique ou pyramidale. 

' en flalaftite rayonnée. 

cel! ILAIRE & fppngieux, 
en géodes. 

( crittallilc. 

\ taillé. 

jargon. 

[ fpaihique. 

d'orient cràlallifé. 

I balais crifl-.llifé. 

j fpir.el criftallife. 

arondi ou taillé. 

< ctîfîallïfé. 

' J arondi ou taillé. 

M 
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Gemmes. 

AGATHE 

A N N A 

( E m e r a u d e . 

L E S 

| CR'GALLIOE 

arrondie ou taillée. 

Cryfolithe, . | 
criftallifée. 

arrondie ou taillée. 

AIGUE-
MARINE. 

jTopafe. . 

Hyacinthe. 

Opale. 

\ Calcédoine, 

Agathe. . , 

( criffallifée, 

\ arrondie ou taillée. 

CRIFTALLIFÉE. 
d'un jaune Jbnci?. 

d'un jaune clair. 

arrondie ou taillée. 

criftallifée. 

Dvangée. 

blanche. 

arrondie ou taillée. 

réflécbiiïànt la coulent 
d'iris. 

commune vîfreufè, 

hydrophane, 

jaune. 

grife & blanchs. 

jaune, 

i b leue . 

I blanche opaque. 

rouge, 

J r.rborifée. 

otiilée. 

en couches de diffé­
rentes couleurs. ' 

, d'une couleur rubance. 

en géodes, 

jafpée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



JAFPE, 

SILEX. . 
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JADE. 
C COMMUNE. 
5 prime d'émeraude. 

r GROFFIER. 

{Informe. . . ) FIN CHATOYANT. 

Feld-fpath. . < à RÉFLÉCHIFTATU GLU/ÎEU» 
COULEURS. 

CRÎFLALLIFÉ.. 

' T r ( ROUG». 
Informe . . . < . 

J JAUNE. 

GRENATS..-../ , V a u n " 
JG'IFTALLIFE.. J B R U N -

I VERR. 

NOIR. 

BLANC. 

Ç OPAQUE. 

T CRINALLIFÉ. • . < ; «anfparent é Je f l rqo* 

^ tranlparerit non élec­

TRIQUE, 

SCHORL. . , . / C BLANC, 

IFIBRCUX. . J V E R F ' 
J NOIR. 

I Feuilleté. , . v f ° U £ " ' M i } 

FIN ( D'UNE COULEUR, 

À FA CAFLURE. \ DE PÎU/ÎEURS COULEURS. 

GROFFIER Ç '"FORME D'UNE COULEUR, 
, R S DE PLUFÎEURS COULEURS, 
A LA CALLURE. t .„ , y r , 

CNITALLIFC1. 

' FIERRE À FUFIL. COMPACTE. 

COMPARE. 

)PETRO-FÎLEX. \ FTALAÂICIQUE. 
CRIFLALLILÉ. 
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i8o A N N A L E S 

••Eafalterv \ PLANQUE. 
£ informe. 

BLEUE. 

t Informe., . . ^ VERDITRE VLTREUIÊ. 

• ROUGE. 
Zcol i the . . . J r blanche. 

lFibreuie. . . < 
H l R O U G E -

Criftallifée. . 
BLANCHE, 
ROUGE. 

\Informe. . . < ; 3 E ' 
Pierre 

Î f noire., 

F rubanée. 

StalacYitique. 

Criftallifée. . 

PURE. 

COMMUNE. 

Argi le . ^ l a v o n e u f e . 

lithomarge. 

martiale. 

Schilte argilleux. . 
° J DURCI. 

r feuilleté. 

Mica ? ÉCAILLEUX. 
' criftallifé. 

/ terreux, 

V grenu. 

Talc y écailleifX. 

J fchïfleux. 

F criflallifé. 
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Steatite. 

E E C H I M I E : 

C INFORME. 

ì criftallifée 

I B I 

Ç opaque. 

Serpentine . . ^ £ r a n f p a r e n t e . 

(En feuillets. 
Âfbefte . ... < ( FRAGILE. 

VEn filamens. j flexìble-

Baryte aérée carbonate de baryte» 

F C TERREUX. 

Ŝpath pefant.J C O M P A F T E , 

OÔAËDRE. 
Baryte 

vitriolée. 
Albâtre 

pefant 

fpathique. 

Craie. 

iChaux aérée.< 

Chaux AEREEI 

Stalactite.. . 

prismatique. 

I en table . 

en l ames . 

^ en crête de coq.. 

fibreux & puant, 

farineufë. 

IPONGIEUIE, 

compacte. 

commune, 

I marbre» 

D'UNE COULEUR, 
PLUFIEURS COULEURS, 

FIGURÉE & DENDRITES* 
LUMACHELLKIE. 

Ç incruftanie. 

en fédimertf, 

cylindrique?* 

conique, 

noduleufê. 

globuleufè. 

rameufe. 

M iij 
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I8Ä A N N A L E S 

prljmatiquç. 

pyramidale, 

en lames arbiculaireu 

/ informe. . .-

\ fibreufê. 

Chr.ux j F i g u r é e . y . )g lobu leu fe . 

magnéfiée. \ C fpongieufe. 

Criftallifée. ^ 
rhomboidale , 

pyramidale. 

, r Ç eompafte^informs» 
Chaux bitummeufe Ifpathîrjue 

fTerreufe. . 

C h ux I Compacte Ç feuilletée. 
/ & fchifteufe. (. dure, 

argilleufe. l _ -
i f i g u r e e . . . 

f Criftallifée. 

( grains greffiers. 

l l n f o r m e . . . ) ! ^ " 5 fins" 
1 1 fibreux. 

Chaux, ) ( fpaihique. 

V I T R I O L E ^ | ( r ' ioroboïdale. 

Criftallifée. .< prifmatique. 

I / lenticulaire. 

(^Hépatique. ..j 

S informe, 

criflallifée. 

, „ . 4 - rhomboidale. 
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Î
Informe. . . 

r cubique. 

Criftallifée. . < pnTmatique. 

v- pyramidale. 

f teireufe & fibreuft. 
Chaux phofphoree | criftallifée. 

^ 3 U * 5spathique.. rhomboïdale. 
magnéliee. ( 

Chaux boracique 

Ç comoaéte. 

Granit ' < décompofé. 

*• feuille té. 

G r a n i t i n . . / 

_ . , \Schorl & quartz, 

c o m p o f é i ' S c h o r l , grenat ê c m i e a , 

^Quartz , grenat, fchorl & mica, 

^-de jafpes. 
Porphyre à fond > de pétrofilex. 

(. de pierre de paix , 

Bafaltine 

Roche cornée à fond de . . < p i , e r r e . à ^ e u -

L petroiiiex. 

(Siliceux , vifible & réuni par un 

Grès à grains J ciment imperceptible } légère-

/ mant cohérent , libre. 

Argile micacée. 

Argile porphyritique. , . 
M iv 
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Ï&J. A N N A L E S 

Roche métallifère.-

Amygdaloïdes 

Brèches a r g i l l e u f e s . . . . . . . 

Ophytes fte'atites.A. ' 

S mélangée, 

glanduleufe. 

brèches. 

Brèches calcaires 

!

l i b r e , farïneufê. 

cohérente & friable, 

compacte. 

r- grenats. 

Pierres altérées par le feu. } fchorl. 

C granit. 

'G ç Ç CAVITÉS RONDES. 
Laves ) P o n S i e u e* • £ t;[r/u FIBREUX, 

'Compacte . . 

[En boules & globules. 

En maffe. 

'En lamelle & filamens. 

Verre 

volcanique. 

Produit f - T T , . R , 
\ Verre volcanique decompole. 

volcanique J 
j , r , i L a v e décompofée. 
decompole. ( r 

Zoolithes . J «s foffiles. 

, l denfs foffiles. 

Entomoîithes.-. . . . . 5 ï ^ e d e s ailés. 

t écrevifTes, & c . 
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Ychyolithes. 

B E C H I M I E . 

Empreinte de poiflorïs. 

Parties & dents de poiflbns. 

i8y 

Cruftacées. . , 

Etoiles f entier. 

de mer en ^ p a i t i e s . 

\ entier. 
Ouriins en < 

£ parties. 

Eélemnites. 

Multivalves. 

Bivalves. . . 

Tenacées 

lUnïvalves. • 
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Zoophy te . . • 

A N N A E E S 

' Corail. 

¡Madrcpore.. < ^ M P I E ' 
r / campóle . 

Pierres à concre'tions pierreufes trouvées dans 

lp corps des animaux. 

Plantes pétrifiées cv foffues< 

Bois pétrifiés. 

Fruits pétrifiés, 

Suîfurique. 

Muriatique. 

^Nitrique. 

Fluorique. 

PotafTe. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Sulfate. 

Alcalin. 

Terreux. 

[Métallique. 

de pofaÎê. 

de foude. 

ammoniacal. 

f de 

J d"a 

magne'IE» 

'alumine. 

de cuivre , 

de fer. 

de z inc , 

de cobalt, 

furcompofé. 
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D E C H I M I E . 

Î
' "Fluide.. 

Tenace. 

'Sol ide. . 

Charbon (d'une caffiire brillante. 

Y caiïànf. 

# compacte. 

F D ! 1 ~ 

de terre, ^d'une caffure matte. 
o - \ iranfparenf. 
OUCCIN . < R 

t opaque. 

S r C, T . r \ INFORME;, 
outre. . . .{Natif. .-. . . i .„ 

ENFLAI LAC. 

/-de potafie. 

\ f c o m p a r e . 

Murîate.. . . <'de foude. . . S fibreux, 

J criftallifé. 

V Ammoniacal. 

f r de potafîk 

V Alcalin, v . . < de foude. 

Nitrate. . . . 1 ( a m m o n i a c a l . 

/ _ C de magnéEe, 

F 1 erreux. , -1 , , 
[ (, de chaux. 

„ ÇBorax. 
Borate. . . . 2 

(Borate . . . . de chaux. 

Carbonate. , { C a r b o n a t e d e ? o t ^ -
(Carbonate de foude. 

\ naphte. 

" 1 pétrole. 
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Soufi re. 

Molybdènd 

Mangancfe. 

A n t imoine., 

A M N A E È S 

informe. 

Combiné 

i avec du fer. 

figuré. ^ 

! crifialiifé. 

cubique, 

oclaïd*. 
lamelleux. 

fibreux, 

criflallifé. 

\ acide molybdique. 

" { molybdène fulfuré. 

•En régule. 

Oxide de f fd ide informe, 

mangancfe , J ilalaétitlque. 

jnoir, gris o u ; 

rouge. 

Oxide de 

manganèfe 

blanc ou rofe. 

r En régule natif. 

•Arfénical. 

compafte. 

crifldllifé 

| Sulfuré. . . . ) e n p r i f m e , h c i a U r e -
lames prifmatiquea. 

aiguilles prifmalifues, 

plumes. 

informe, 

fibreux. 

Oxidé 

Oxide 

d'antimoine. 

blanc, 

jaune, 

rouge, 

irifé. 
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* > E C H I M I E . 185) 

Sulfure 

de z i r c 

Oxide 

de zinc. 

Carbonate 

de zinc. 

Arfénical. . 

Blanc. 

Sulfure 

de cobalt. 

informe. 

ttailleux. 

fibreux. 

criilallifé. 

( informe. 

\ flala&itique. 

r informe. 

2 criitallifé. 

' l amel leux. 

informe. 
1 fialaétitique. 

criftallifc. 

S compacte , informe* 

' 2 criflallifé, 

compaña , 

crifialifé. 

rouge. 

velouté. 

Oxide } crijiain/é. 

de cobalt. i v e r t -
I brun. 

[ noir. 
r En régule natif. 

JPynteux. . . | c t . { 

orme, 

flallïtc. 

Oxide Ç 
, „ „ s compac te , infocmei 

J u l f u r e r o u g e . C s M f . t 

terreux. 
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I P A A N N A L E S 

r Nickel f compacte. 

V métallique. \ 

' \ N i c i 

FOXIC 

dendritirpe. 

N i c k e l . . . . , , . 
CKEL MARTIAL. 

)xide de nickel. 

Ç natif. 

Bifmuth. < oxidé. 

»• fulfuré. 

SRégule de tungftène. 

Tungflate, ( informe, 

maneanèle, < lamelleur . 

— • » x „ J L „ - ) „ M , u ; « volfran.* £ criflallifé. 

1 informe. 

( cr i ikl l i fé . 

Tungftate 

calcaire. 

R NATIF. 

Vitreux , 

Etain <̂  oxidé. 

«Limoneux, 

. Su lfûré. 

fNatif. 

S inferme. 

( crifiallifc. 

T7 1 T . C informe. 
F e r < Noir a t t i ra- \ C 0 m p a 3 e . 

jble à l'aimant.Y GRENU. 

\ çriflallifé. 

r r\ • J ' r lamelïeux. 
f O x i d e \ 
\ r . < globuleux. 

Arfenic. . . . XULFURE jaune.} 

(Arfenic oxidé BLANC. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . Ï O I 

V ocrace. 

/ \ l imoneux. 
\ O x i d é . . . . . ^ c o m p a a _ e . 

à ùjju égal & jibrestrt 
à tijfu fibreux. 

In M S compacte éc2slleux. 
I S p a t h i q u e . . ^ ^ 

Eiturruneux. 

arboneufê. 
| Carburé. . , \ c*l' 

C g " 

informe, 

dendritique. 

N a t i f . . . - . . < / granuleux ou l a m e l -

leux , 

critlallifé. 

gris. 

(Sulfuré. . . . < ( ° . 7 t r 

violet . 

[ P y r ï t e u x , . . ^ 
compare» 
criftallifé. 

^ r en écailles & en lame» 

Spcculaire.. .< informes. 

(. en lames criflailifées, 

ç informe. 

H é p a t i q u e . , . ) ftalafiitique. 

(, criitallifé. 

Bleu de PruiTe natif. 
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A N N A L E S 

Gris 
informe.' 

crjftallifé. 

! Oxidé rouge. 

terreux, 

fibreux. 

' micacé, 

j vitreux. 

informe. 

erijUllifé.-

informe. 

ftalaftitiqueJ 

jOxidé bleu. { nncace. 

fibreux, 

criilallilè. 

terreux, 

fibreux. 

Oxidé vert . I fi-ilaéVtîque. 

a caffure égale , eompaSe. 

à cajfare fibreufc. 

criiiailifé arfenical. 

Corné , muriate de cuivre. 

terreux. 

Hépatique. 

V Bitumineux. 

'Natif. 

Sulfuré, 

galène. 

( compacte, 

ilaladiîique. 

compade, 

d'un grain fin. 

ècailhux. 

I ilalaétitique. 

criftallifé 

en cube, 

en oSaldre. 

en créa de coq. 

Plomb 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C k i M i Ï , Î93 

'Antimouié. 
terreux Compafte» 

i ipatliiqUe* 

Plomb. . . . / \ blanc, 
' ,Uxidé. . »<* f t 

t s™* 
rouge, 
vert. 

Jauni, 

'Natif. 

fuperficiel» 

terreux. 

SuJfuré , ] fibreux-

Cinabre J c o m ^ ' 

natif, I f * ™ ' 
ecailleux. 

M e r c u r e , . . <̂  J vif eu». 

critlallilé-, j^inabre. 
\ alcalin, 

y impur, 

• recipue rouge» 

Sortie, 

Biturninccx. 

,En amalgame, 

lamelleuxj 

en filets, 

denticulé» 

Argent. . . • . / N f a t i f : . . ..<[ r'amuleux. 

I c T n p a f t s , IrL'ofnS, 

dendrîti^ue. 

^ crUca.ii;é. 

Tone Xtl. N 
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A N N A L E S 

Arfenical C F E . N U -

d Ì écail leux. 
e< 

r

 1 ) compacte. 
f 0 u f r e « ( c r i f l a l l i f i . 

Arfenîcal avec plus de fourre & 

de fer. 

I 
^ o l y b d i q u é . 

' fuperficiel EN croûtei 

C o m é ;Srenu. 
c o m p a r e , 

criftallifé. 

lamelleux; 

C o m p a r e . 

Sulfuré. Y . . I flalaîtitique. 

• dendritique. 

> criflallifé. 

Tragile. 

Pyriteux. 

R o u g e . . . . 

Grîs. 

informe, 

cnftalllfé. 

ntunonîal . 1 fibreux. 

^ lamel leux. 

{.Terreux, 
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P r 

Platine. 

D E C H I M I E. i p ; 

/ grenu. 

V en filets. 

| N a t i i vuib le . ; , ,, ^ 
> lamel leux. 

i compie t e . 

f criflallifé. 

Natif mele dans differente»: j№* 
trices. 

Pyritenx. 
« 

f lamelleux. 

. \ dendritique. 
(j l'Ili. • . » • • < . ... r, 

/ décdmpoff. 

^ écajlleux. 
B l a n C | d e n d r i t e . 

C en régule. 
. . . . • , . . . . < m m h l 

N iji 
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A N N A L E S 

O B S E R V A T I O N S 

D E M- H A U S S M A N N " , 

Sur le Rouge d'Andrinople* 

§. I. 

I L y a dix-huit ans q u e , fans avoir eu Ja 

moindre notion de la teinture, je fus engagé 

d'entreprendre des recherches fur Je procédé 

du rouge d'AndrinopIe ou de Turquie , fans 

avoir lu auparavant x:e qui a le plus de rap­

port à cet ar t , & fans avoir jamais affilié à 

l'un ou l'autre de fes procédés. Cependant, pour 

y être guidé en quelque forte, je me procurai le 

Traité de Teinture en trois volumes de Poer-

ner ; mais quelqu'excellent chimifle que puifie 

être ce favant, je n'ai pas été fatisfait de fon 

ouvrage relativement à"mon b u t , & je me fuis 

abandonné à mes propres tentatives. J'avois 

allez de patience pour travailler quelques mois 

confécutivcment, fans avoir pu .produire une 

couleur rouge un tant foit peu paffable. A la fin 

je parvins à me procurer la recette d'un mor­

dant de la manufacture de M . Schiïle d'Angf-
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D E C H I M I E . ¿07 

fcourg; ¿V quoiqu'il fût très-propre à produ're 

un rouge fur indiennes, je n'ai jamais pu ob­

tenir une nuance égale & d'une folidité com­

parable à celle du rouge de Turquie fur le fil 

de coton & de lin ; ce n'eit qu'après avoir 

préalablement fait adhérer une baie d'oxide 

d'étain à la furface du fil de coton & de l in , 

que j'ai commencé à faire quelques progrès que 

je devois à la lecture des Elémens de Chimie 

•de Baume, dans lefquels je vis que ce faVant 

faifoit en grand le fel muriatique d'étain pour 

l'ufage de la teinture. 

Les nombreufes expériences que j'ai faites 

fur le rouge de Turquie , me portent à croire 

qu'en publiant les différens procédés fur cette 

teinture , l'oq avoir principalement pour but 

d'induire en erreur & de dégoûter des recher­

ches du rouge de Turquie ceux des chimifles 

qui vouloient s'en occuper. Ces procédés font 

non-feulement trop compliqués pour que la 

'filature de coton puiiîe y réfiiler fans le défor­

mer & afibiblir confidérablement les' fiîameiis^ 

du co ton , mais les nombreufes manipulations 

doivent les rendre trop coûteux, pour qu'ils 

puiifent indemnifer les frais & la peine de l 'en­

trepreneur ; car le plus beau rouge fe teint à 

4 liv. j * fols la livre pour façon ou commiflion 1 

' i l y a des teinturiees qui le teignent à 3 liv» 

N û[ 
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fo ls ; j 'en aï même vu à yo fols par livre 

de teinture, qui valoit bien en beauté & e n 

folidité celui de Turquie. L'on doit naturelle­

ment çpnclure qu'en gagnant encore fur un 

Çrix fi b a s , il elt abfolument elTentiel d'em­

ployée la plus grande Simplicité dans la mé­

thode & le moins, de frais poffible. Comme 

dès le moment, que je nre vouai à la, fabnV 

cation d'indiennes , la teinture du rouge dE 

..Turquie ne pouvpit plus entrer dans mon plan„ 

j e n'ai pas. eu occafion, de teindre le fil de 

«coton en grand ; Si toux ceux qui font famii^ 

Ijarifés avec la teinture, fayent très-bien que 

dans nombre de circonftançes QÙ l'an obferve 

Jes mêmes proportions & le même procédé, 

l 'on obtient néanmoins des réfujtats difféiens,, 

en travaillant en gr^nd au lieu de faine les, mêmes 

opérations en petit; la répétition exacle même 

des petites expériences ne fe reflemble pas 

^toujours, C'efl ce que j 'a i elfuyé nombre de 

fois ; car quoique plufieurs de mes opérations., 

qui différoient dans le genre des drogues^ dans 

leurs proportions, & dans les procédés, me prp-

çuraflenc un rouge de Turquie toutauffi folide, 

&fouyeru m ême plus beau_ que tout ce que l'on 

voi t en ce genre dans le commerce., j e ne pour­

vois néanmoins réuffir. toujours en obfervant 

dan.s, les répétitions les mêmes moyens. Pouç 
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i 3 i C a i M i E, Îp5 

â V û î r ur) point de eomparaifon, je joignois à 

l'épreuve de mes échantillons, des échantillons 

du plus beau & du plus folide coton rouge 

de Turqn ie , & les expofois à l'action du v i ­

naigre, du j u s de citron, de l'acide nitreux d e 

commerce o u eau forte, de l'ébullition dansj 

»ne diffolution de potaffe o u de foude, dans 

eelle d e l'alcali caullique- & dans celle d ' u n e 

diffolution de favon. 

§. I I . 

N e pouvant donc rien produire de fa t ïs-

faifant e n employant fimplement les fels d'al­

lumine , j 'eus recours aux bafes des oxides mé­

talliques que j e fis adhérer* l e plus intimement 

poffiblô au fil de coton par les différens moyens 

d e précipitation. L 'oxide d'étain e n celui qu i 

répondit l e jnieux à mon attente. Pour m'ertp 

fervir d e la manière l a plus fimple, j e fis dif« 

foudre petit-à-petfo douze onces d'étain d ' A n ­

gleterre ( que j 'avois C o u l é avec la- précaution* 

jequife dans de l'eau p o u r l e divifer & lui faire 

multiplier fes forfaces-) d a n s 64, onces d'eau-

forte d u commerce rendue Un peu muriatique* 

avec 4 onces de fel de cuifine au lieu du m u * 

riate d'ammoniaque, afin d'éviter la précipita­

tion par une oxidation trop prompte que pro­

d u i t l ' u f age* tou t feul d e l'acide nitrique j d e 

N iv 
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cette manière j 'obtirs n e difToliuion d'éiairf 

trarfparcnte , dont j'ctendois une partie avec 

16* parties d'une dilTolution de Tel de cuifine 

faite avec 4 parties d'eau & une partie de fel 

de cuifine. J e me fervis de cet intermède pour 

empêcher la précipitation de l'oxide d'étain q u i 

ne peut fe tenir en dilTolution dans les acides 

trop affaiblis, fur tout lorfqu'ils approchent le 

p o i n t de faturation. Le îmniate d'ammoniaque 

produit infiniment mieux le même effet, même 

Jorfqu'on ne prend que la moitié d e la «Juan-» 

titè du muiiats de fonde; mais la raifon da 

fa cherté m e l'a fait entièrement abandonner» 

1 n i . 

Pour préparer le fil de coton aux d i v e r f e S 

opérations qu'il faîloit lui faire fubir, il m'a 

paru indifférent de le faire bouillir pendant 

u n e heure fimpleinent dans l'eau, ou d a n s u n e 

e a u légèrement alcaline CJunique , ou dans une 

>îau chargée d'un p e u de favon. Cependant i l 

m ' a femblé qu 'en m e fervant d e c e t t e dernière 

pour enlever au fil de coton fes parties grades 

& fales , après l'avoir enfuite -rincé & féché» 

i l fe laifîbit p l u s promptement imbiber d e s 

différens menflruês h, l'action defquels on l'eaft-» 

po/oit enfuit^. 
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$. I V . 

L e coton ainfi préparé fut imprégné de la 

dilfolution d'étain étendue avec la diffolution 

du muriate de f o u d e d u § . I I , exprimé en fuite 

& féché ( en été par la température de l'air, 

& en hiver dans une chambre chaude ) ; après 

quoi je le Iaiffai repofer pendant 24 heures , 

quelquefois pendant deux, trois & même quatre 

jours, & le lavai enfuite le mieux qu'il m'é-

toit pofîible. A u fortir de l'eau je le fis bouillir 

pendant un quart-d'heure ou une demi-heure, 

Se fouvent auffi pendant une heure dans une 

diffolution de 20 parties d'eau & d'une partie 

d'àlun; l'ayant aluné ainfi, je le lavai derechef, 

pour en emporter les parties falines, & l 'ex-

pofai tout mouillé dans une chaudière d'eau 

fuffifamment pourvue de bonne garance; j e 

donnai de la chaleur graduellement, jufqu'à 

y*pouvoir encore tenir la main au bout d'une 

heure; j'augmentai alors le feu par degrés pour 

faire bouillir le tout une demi-heure après que 

la féconde heure étoit paffée. La teinture étant 

achevée de cette manière, je lavai le fil de 

coton rouge, le féchai & le fournis à l'épreuve. 

M'étanr. fervi d'alun d'Angleterre (pour le pre­

mier effai ) qui contenoit un grand excès d'a­

cide, j'obtins un mauvais rouge qui n'étoit pas 
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nourri, & qui réfifloit fort mal aux épreuves. 

L'alun de Rome étant famré davantage d'à. 

lumine , donna un meilleur rouge qui foute-

noit un peu mieux les épreuves. L'alun d 'An­

gleterre enfin, ainfi que celui de Rome dont 

je famrois l'excès- d'acide avec une diffolution 

de potaffe ou avec du carbonate de chaux en 

poudre , me procuroit un rouge beaucoup 

mieux nourri que les précédens , & réfilloit 

paffablement bien aux épreuves, même quel­

quefois" jufqu'à fe trouver en concurrence avec 

celui qui nous vient directement du Levant ; 

cependant la méthode par laquelle je rèufïïflois 

le mieux à obtenir tiès-fouvent un rouge très-

beau & tout-à-fait folide, c'efl en employant 

facétite d'alumine que je fis avec feize onces 

d'alun de R o m e difTous dans 8 livres d 'eau , 

2 onces de craie pilée pour faturer l'excès d'a­

cide , 8c i o onces de fel de faturne ou d'açé-

tite de plomb que j ' y mêlois enfuite* A u lieti 

â'alun de Rome ou d 'Angleterre , je mis une 

partie de ce mordant ou acétite d'alumine dans 

8 parties d'eau, & j 'y fis bouillir le fil de coton 

chargé d'oxide d'étain de fa manière preferite. 

§. V . 

A u lieu de faire bouillir le fil de coton chargé 

<l'oxide d'ctëin dans l'eau qui contenoit l'un ou 
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l'antre ries fels d'alumine du § . I V , je le fis lé­

cher; & après l'avoir bien imprégné de la diiïblu-

tion d'alun d'Angleterre, je l'exprimai également, 

& le fis lécher lentement. Lorfqu'il eut repofé 

enfuite un , deux ou trois jours ," je FeÀ-polai 

'à l'attraction des parties colorantes d'une bonne 

garance de la manière que j'ai indiquée dans 

le paragraphe précédent» & j'obtins un réfnlt-at 

qui valoit un peu mieux qu'en le faifant bouillir 

dans la même diffolution d'alun. J'en agifiois 

de même avec les diAblutions d'alun dont, j ' a -

vois faturé l'excès d'acide avec un alcali quel­

conque , avec la craie pilée ou avec l 'alumine, 

fans oublier le mordant défigné dans le §. I V 

fous le nom d'acétite d'alumine, & je vis au­

gmenter par-là l'intenfité de la couleur & fa 

folidité. 

§. V L 

J'étois curieux de^ voir fi> en- traitant potrr I3 

deuxième x troifiçme 8c quatrième fois l e fil de 

coton avec la dilTolntion d'étajn, dont j 'ai fait 

mention au §, IV , il en réfulteroit un avantage 

pour, la beauté & la folidité de la. couleur > & 

afin de, pouvoir mieux juger à cet égard, je 

Javai, le fit de coton avant de le réimpregner, 

étant fac y dans la dilîohuion d'étain délayée 

rie la. manière prefcûte, au § . I I ; d'autres fois 

je le rçplongeois fans lavage préliininaire dans 
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la même diffolution d'étain, j é l'exprimois & le 

féchois lentement. II m'a parti qu'en traitant une 

féconde fois le fil de coton avec la diffolu­

tion , Fintenfité du rouge & fa folidité y ga-

gnoient ( il efl bon d'obferver que ce n'eft 

pas toujours en raifon de Fintenfité des cou­

leurs , que leur folidité augmente ; car trcs-

fouyent les couleurs foncées réfiflent moins aux 

épreuves que les foibles) ; mais qu'en le trai­

tant pour la troifiènre & quatrième fois , il n'y 

ftirvint d'autres changemens , qu'une augmen­

tation de poids dans le fil de coton par l'oxide 

d'étain qui y demcurcit fixé; cette augmenta­

tion faifoit quelquefois le fixième du poids du 

fil, fur-tout lorfque dans la même quant'ti d'a­

cide nitro-muriatique , mentionné dans le §. I I , 

fe dilfolvois la plus 7 grande quantité poffble 

d'étain fans occafionner une précipitation que 

j 'empêchoisj par l'addition d'une plus grande 

quantité de muriate de foude. En rapprochant 

le diffolvant de plus en plus de l'acide muria-

tiqne par une forte addition de fel de cuifine, 

je parvins à y diffoudre depuis deux jufqu'à 

trois fois plus d'étain, & cependant, quoique 

j'aie varié à l'infini les modifications des diffo-

lutions d'étain, je n'ôbfervai pas un changement 

fenfible dans le ronge & fa folidité. Cette diffo­

lution d'étain, qui JL force de contenir beau* 
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coup d'acide muriatique & d'oxide d'étain, 

dépofoit, en fe refroidifTaiu, un mélange de 

Tel muriatique d'étain , de nitrate de foude, 

& produirait une efpèce de congélation par la 

petkefie & la confufion des criilaux.-

s. V I I. 

C o m m e , pendant la durée de toutes ces e x ­

périences, il me fembloit que l'excès d'acide de 

mes difiblutions d'étain aObibliffoit les filamens 

de coton en raifon du nombre des traitemens 

que je lui faifois fubir avec la dilToIutian d'é­

tain, je voulois du moins voir fi après l'avoir 

teint , il fe lanTeroit aufli travailler au métier; 

ce qui n'a pas voulu féuffir fans les plus grands 

inconvéniens, même avec le fil de coton qui 

n'avoit été expofé qu'une fois à'I'action de l'excès 

d'acide de la dilTolution d'étain , quelque grande 

que fût la proportion du métal qui s'y trou-

voit. Pour éviter donc ce grand défaut qu'a-

voit mon fil de coton rouge, il falloir fonger 

ày fixer 1'étain fans lui nuire ; à quoi l'on parvient 

en évitant de faire sécher le fil de coton imbibé 

de la dilTolution d'étain que l'on y laiiïe FIM-

plement tremper pendant un, deux ou trois 

jours, pour enfuite être bien lavé ; de cette 

manière le fil de coton, retient • encore alïez^ 

d'oxide d'étain propre à lui ferviç de bafej car, 
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dès que la diffolution d'étain, dont il fe trouve 

imbibé, entre dans Peau deilinée à fervïr-de 

lavage au coton, l'acide s'affaiblit, abandonne 

& précipite l'oxide dans les pores du coton. 

Cependant la plus grande partie efl emportée 

par l'eau; ce qui oblige à répéter cette opération 

une féconde fois : une troifième fois m'a paru 

fuperflue. En procédant ainfi fans faire sécher 

le fil de coton imbibé de la difîblution d'étain , 

j 'eus néanmoins fort fouvent des rouges aufli 

beaux & suffi folides que le meilleur de Tur­

quie. L'oxide d'étain adhère fi facilement, qu'en 

le précipitant de fon diffolvam par la diflolu-

tion du carbonate de potafTe, & en y pallant 

entuite le fil de coton , il en relie fuffifamment 

pour procurer un effet convenable. 

§. V I I I . 

N e pouvant jusqu 'à cette époque produire 

autrement le rouge de Turquie beau & folide 

qu'au moyen de l'oxide d'étain, j'étois telle­

ment imbu de Pidée que M . Baume ne fabri-

quoit fon muriate d'étain que pour l'ufage des 

manufaflures de coton rouge de Turqu ie , que 

j 'avcis de la peine à croire que ce fût au moyen, 

des huiles qu'on obtenoit ce rouge. Cependant 

j'entrepris de porter l'huile du favon combinée 

avec l'alumine fur le fil de coton ; mais m'étant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R>« C H I M I E . 207 

jervî d'une diffcdution trop chargée de favon 

8c irès-chaude , dans laquelle j e trempois lè 

fil de c o l o n , le faifant sécher enfuite pour le 

plonger dans une diffolution bouillante d'alun 

de Rome dont j 'avois abforbé l'excès d'acide 

par de la craie pilée ; la garance me procura 

fur ce fil un rouge très-Foncé que je n'ai pas 

•voulu foumettre au* épreuves , parce que fa 

qualité de décharger, même dans l'état de fie-

cité, une couleur grade aux mains, me déplut. 

Je me propofois néanmoins de pou/fuivre les 

travaux fondés fur les expériences huileufes , 

mneilagineufes & galliques, lorfque je fus ap­

pelé par l'entreprilé de la fabrication d'in­

diennes , & obligé par d'autres occupations 

de renoncer pendant i y ans aux recherches 

du rouge de Turquie le moins coûteux & te-

plus praticable. Je nauroîs peut-être pas repris 

de fi-tôt ces expériences, fi je n'avois1 été folli-

cité, il y a deux ans, par une maifon de com­

merce ,-de communiquer mes expériences fur la 

teinture du fil de coton à une perfonne qui fui eft 

particulièrement attachée ; je m'y fuis prêté avec 

grand plaifir, tant par amitié que par inclina-

t ion , d'autant plus que je pouvois alors bien 

dérober quelques momens par jour à la fabri­

cation de; indiennes, à laquelle alors les cir-

conitances .nettoient prefque généralement 8c\ 
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par-tout des entraves. Les paragraphes fuiyani 

coi.t.endront la fuite des expériences que pen­

dant un efpace de quatre à cinq mois il m'a 

été permis de faire. 

§. I X. 

Durant le grand intervalle que j'avois donc 

mis dans mes effâis fur le rouge de Turquie » 

j'acquis plus d'expérience dans la manière de 

teindre en garance, & fis la découverte im­

portante pour cette teinture, de l'emploi de 

la craie pirée , qui eft contenue dans une lettre 

à M. Bertholet inférée dans le cahier des 

Annales de Chimie du mois de feptembre 

1 7 1 , 1 . Je croyois par conféquent qu'en répé­

tant celles des expériences que je viens d'ex-

pofer , & qui me paroiffoient les plus propre* 

a conduire à une réufïite confiante , je ne mau-

querois pas de parvenir au but que je m'é-

tois toujours propofé , d'imiter dans toutes fes 

propriétés le rouge de Turquie Je plus, accré­

dité; je parvins effectivement à rendre mes 

nouveaux réfultats plus attrayans que ' les AN­

ciens , mais fans pouvoir toujours les repïo* 

dune à mon gré. 

§. X. 

L'ufage de l'oxide d'étain me fembloit fi 

BIEO 
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bien répondre à la fimpîicitc que je defirois de 

mettre dans la fabrication du rouge de Tur ­

quie , que j'avois de la peine à l'abandonner 

pour la recherche d'une méthode qui devoit lui 

prévaloir; je voulois auparavant tenter encore 

de l'employer d'autres manières. A cet effet 

j'eus recours au muriate d'étain que je fis moi-

même avec l'acide muriatique le plus concen­

tré qui fe faifoit dans mon laboratoire; quel­

quefois mes matras de ve r re , dans lefcjuels je 

faifois ce fel métallique , fe calfoient pendant 

l'opération; la même chofe m'arrivoit auffi avec 

des matras de grès, de forte que j e les rem­

plaçais à la fin par des matras d'étain très-épais 

qui pouvoient me fervir une douzaine de fois , 

pour ehfuite être grenailles , & fervir à faire 

la diffolution d'étain. J'aurois pu me fervir des 

matras de plomb qui n'eit que très-difficilement 

attaquable par l'acide muriatique ; mais, l'idée 

ne m'en vint que lorfque je ceffai mes efTais 

fur le rouge de Turquie. 

§. X I . 

Je me fervis d'abord de la diffolation muria­

tique d'étain délayée avec imparties de diffolu­

tion de fel de cuifine; j 'y laiffai plonger la moitié 

de mon fil de coton pendant 24. heures ; l'autre 

moitié en fut retirée apres avoir été également 

Tome XII. O 
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pénétrée , exprimée & féchée lentement ; &. 

après avoir repofé dans l'état de ficcité pendant 

2<j heures , je la lavai dans l'eau courante avec 

la première moitié. Toutes les deux parties 

furent Amplement exprimées en fortant de l'eau, 

& mifes dans cet état dans une diiïblution de 

fulfate d'alumine faite avec cinq parties d'eau 

& une partie d'alun d 'Angleterre , dont l'excès 

d'acide fut abforbé par un huitième de car­

bonate calcaire ou de craie pilée. L'alun mo­

difié de cette manière ne fe criflaUife pas en 

été , & ne donne que fort peu de criilaux dans 

une température plus froide, tandis que dans 

fon état ordinaire il lui faut feize parties d'eau 

de dilTolution pour l'empêcher d'être -xrillal-

lifé. Le fil de coton refla vingt-quatre heures 

dans ce mordant d'alun ; il en fut retiré enfuite, 

exprimé & séché lentement; après l'avoir en­

core une fois laiffé repofer dans cet état pen­

dant vingt-quatre heures , je le fis plonger 

quelques minutes dans de l'eau bouillante, afin 

d'en emporter toutes les parties falints qu i , 

comme je l'ai déjà annoncé dans un des cahiers 

des Annales de Ch imie , iuiifent à l'attraction 

des molécules colorantes de la garance. Cette 

opération étant finie, Je fil de coton fut en­

core bien lavé 8c teint avec trois parties de 

fon poids de bonne garance, à 1?quelle j'ajou-
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taî à-peu-près la douzième partie de craie piléej 

je procédai au refte avec cette teinture en ga­

rance de la manière qu'il eft dit au §. I V . L a 

couleur en fortoit un peu plus belle & plus 

folide qtre celle que le même procédé avec 

la diffolution nitro-muriatique d'étain m'avoit 

procurée : mais ce qui me furprenoit beaucoup , 

c'en que , quoique j'euffe faturé l'excès d'acide 

que la diffolution muriatiqne d'étain contenoit 

encore, le fil me paroiffoît néanmoins avoir 

fouffert un peu. Cependant je ne fis pas grande 

attention à ce défaut que je me fiattois bien 

de prévenir par la fuite ; & au lieu de traiiet 

une feule fois le fil de coton par la diffolu­

tion muriatique d'étain , comme je viens de 

l'indiquer dans ce paragraphe , je le traitois une 

féconde, troifième, quatrième & cinquième fois 

de la même manière, avant de lui appliquer. 

1'aclion du mordant d'alun, ayant foin de bien la­

ver & fécher préalablement le fil de coton avant 

de lui faire fubir derechef l'aélion de la diffo­

lution muriatique d'étain. La féconde répétition 

m'a paru néceffaire pour obtenir un rouge pins 

beau t\ plus folide que par une feule fois. Il 

n'en étoit pas de même de la troifième, qua­

trième & cinquième fo i s , qu i , fans être nni-

fibles à la beauté & à la folidité , me parurent 

fuperflues, 

O i j 
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§. X I I . 

Voulant établir un point fixe relativement à 

l'effet de l'oxide d'étain que je croyois encore 

toujours efientiel pour fervir de bafe à la foli­

dité du rouge , à la fin je me bornai à employer 

des criflaux de fel muratique d'étain que d'a­

bord je n'étendois qu'avec de l'eau pure , pour 

enfuite y traiter le fil de coton de toutes les 

manières prefcrites dans le paragraphe précé­

dent ; mais m'étant apperçu que même avec 

toutes les proportions d'eau dont je me fer-

vois pour difioudre & étendre ce fel métalli­

que , il s'y formoit néanmoins toujours plus 

ou moins de précipité d'oxide d'étain , en rai-

fon de la quantité d'eau que j ' employois , & 

du tems que la diiïblution du fel d'étain étoit 

faite ; j 'obfervois encore que le réfultat des 

expériences de teinture faites de cette manière 

avec ce f e l , répondoit exactement à celui du 

paragraphe précédent. Pour éviter donc, autant 

qu'il étoit poffible , la précipitation de l'oxide 

d'étain, je fis ufage de la diffbhuion du fel de 

cuifine dans les proportions du §. II an lieu de 

l'eau pure , pour y difioudre & étendre le fel 

d'étain. Nonobflant ces précautions, le fil de 

coton trempé Se féché à deux reprifes, après 

avoir été bien exprimé, m'a fetnblé pourtant, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C E C H I M I E . nij 

lorfque la teinture étoit achevée , avoir été un 

peu affaibli; il n'y eut non plus aucune diffé­

rence remarquable dans la beauté & la fol i -

dite de la couleur rouge du coton qui fut traité 

avec le fel d'étain dilîous & étendu dans i 5 , 

20 & 24 parties de diffolution de fel de cuifine. 

La couleur reffembloit à tous égards à celle du 

paragraphe précédent, 8c le fel de cuifine n'em-

pêchoit pas completternent la précipitation de 

l'oxide d'étain de la diffolution du fel métalli­

que. Je prévenois en partie cet inconvénient en 

ne faifant pas difîoudre plus de fel d'étain qu'if 

n'en falloit pour une portion de coton. 

§. X I I I. 

M'ctant finalement apperçu qu'en modifiant 

de toutes les manières le fel muriatique d'é­

tain, le fil de coton en étoit néanmoins plus 

ou moins attaqué 8c affaibli, je pris le parti 

de ne plus le faire fécher fur le coton ; je fis 

donc enfuite fimplement tremper le coton 

pendant vingt-quatre heures dans ce fel mé­

tallique diffous & étendu dans l'eau chargée 

de fel de cuifine; après quoi je l'exprimai, le 

lavai & le remis une féconde fois pendant 

vingt-quatre heures dans la même diffolution 

de fel d'étain à laquelle j'ajoutai une nouvelle 

portion de fel métallique en proportion de 

O iij 
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l'eau dont le fil fe trouvoit humecté. Cette 

répétition de la trempe , ainfi que le lavage 

dans l'eau courante, q u i , comme je l'ai déjà 

di t , allbiblit le difiolvant acide du fel d'étain, 

occafionne la féparation de l'oxide d'étain, 

y précipite affez de terre métallique pour dif-

pofer le fil de coton à recevoir d'une manière 

égale la bafe d'alumine du mordant , & le 

rendie ptopre à recevoir une couleur rouge 

unie. ( J'ai remarqué que dans les intervalles 

des opérations que l'on fait fur le fil de c o ­

ton, il faut éviter, le plus que l'on peut, les def-

fechemens quijtendent toujours à le rendre plus 

ou moins inégal : par la routine que l'on acquiert 

dans la teinture, on y remédie facilement. ) 

§. X I V . 

La Amplification dans les méthodes étant d'un 

très-grand avantage dans toutes les entreprifes, 

j'effayai d'obtenir le fel muriatique d'étain dans 

l'opération même du dégagement de l'acide mu­

riatique; pour cela je mis une quantité fuffifante 

d'étain ( dont je multipliois les furfaces en faifant 

couler ce métal fondu dans l'eau) dans un matras 

très-épais d'étain qui contenoit quatre livres de 

fel de cuifine qui fe trouvoit difious avec au­

tant d'eau qu'il lui en falloit pour fa dilTolu­

t ion; enfuite j ' y ajoutai peu-à-peu deux livres 
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d'acide fulfurique concentré de Jave l , & fis 

bouillir le tout afTez long-tems, ayant foin de 

reflituer de tems en terns le peu d'eau qui 

s'évaporoit par le col allongé du matras. Mais 

quoique je continuante quelquefois l'ébullition 

plufieurs jours de fuite , & que j ' y ajoutaffe 

une nouvelle portion de diffolution de fel de 

cuifine, pour que l'acide muriatique pût équi­

valoir à la quantité d'acide fulfurique, je ne 

pou vois parvenir à une faturation complette; 

ce qui me fit abandonner cette méthode qui , 

à ce que j'ai vu depuis dans le Traité de tein­

ture par M . Bertholet , ctoit à peu-près celle 

dont M M . de Croifilles & Girolt <le Gentillt 

fe font fervis pour obtenir la couleur prune 

de Monfieur que j'ai établie auffi fur les indien­

nes d'une manière différente, mais qui néan­

moins avoit auffi l'oxide d'étain pour bafé. Je me 

réferve d'en faire mention aune autre occafionj 

en attendant, je dirai fimplement encore q u e , 

par quelques expériences que je fis avec cette 

diffolution d'étain fulfo-muriatique fur le coton 

rouge de Turquie , j 'en obtins à-peu-près les 

mêmes produits que de toute autre diffolution 

d'étain avec excès d'acide. Je n'avois pareillement 

pas lieu d'être fatisfalt, en me fervanr , d a u 

les mêmes vues, de ja diffolution de l'oxide 

d'étain par la li pieur cauftique de potafTe > il 

O iv 
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m'étoit impofîible d'y pouvoir diffbudre afTez 

de cet oxide métallique pour lui ôter entière­

ment fa cauflicité qui m'a paru affbiblir le fil 

de coton en le traitant par la voie de la défé­

cation ; car. par celle de la trempe qui, après 

avoir bien exprimé le coton, fut fuivie d'un la­

vage dans l'eau courante, je ne pouvois rcuf-

fir à y fixer atTez de cet oxide. 

§. X V . 

Après avoir fait tous les effais pofnbles pour 

fixer l'oxide d'étain fur le fil de coton, & après 

m'être fervi de tous les mordans d'alun pour 

le difpofer à recevoir la teinture, je voulus voir 

fr je réuffirois pareillement avec l'alumine de 

potafTe. Pour cet ellèc je fis difToudre quatre 

livres d'alun d'Angleterre dans douze livres 

d'eau bouillante ; enfuite , pendant que cette 

diffolution étoit encore toute chaude, j ' y verfai, 

fuccefTivement & en ne celfant de remuer, de 

la liqueur cauffique & limpide de potafic faite 

avec dix livres de potaffe calcinée en blanc, 

cinq livres de chaux vive & quarante liv. d'eau 

bouillante , jufqu a ce que l'alumine , qui fut 

d'abord précipitée, fût entièrement redifîoute; 

apics cela j'évaporai le tout jufqu'à la réduc­

tion de vingt livres. Cette liqueur d'alumine 

de potaffe ayant dépofé tout le fel étranger 
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par le refroidilTement , & ne contenant aucun, 

excès de potafle caufiique , me rendit le 

même fervice que le meilleur mordant d'a­

lun. J'y plongeai le fil de coton oxidé d'é­

tain d'une manière quelconque, l'exprimai , 

le fis fécher ; & après avoir repofé de cette 

manière, je le lavai pour le teindre; j 'en obtins 

unbeau rouge qui devint plus foncé lorfque le 

fil de coton fut traité une féconde fois avec 

l'alumine de potafie, & très-foncé lorfqu'on lui 

fit fubir l'aélion de ce fel pour la troifième fois. 

L e rouge que j'obtins ainfi étoit très-fouvent 

tout aulTi folide que le véritable rouge de Tur­

quie. En épaiiïifiant avec de la gomme ara­

bique une portion de ce mordant d'alumine 

de potaffe, je me fuis aiTuré que par lui-même 

& fans autre préparation préliminaire , il difpo-

foit la toile de coton blanche à recevoir la tein­

ture; mais j'ai oublié de voir fi le fil de coton, 

fans être chargé d'oxide d'étain, ferait auffi difc 

pofé à prendre une teinture égale en le traitant 

fimplement & purement avec ce mordant. 

Une grande partie des effais détaillés dans 

tous ces paragraphes, ont été faits en même-

tems & avec fuccès fur dit fil de lin blanchi. 

Cependant pour en être fatisfait davantage, il 

m'a fallu employer pour mordant la liqueur 

d'acétite d'alnuiine la plus concentrée que je 
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pufTe me procurer, & employer alors la meil­

leure garance en quantité fuffifante. Pour mieux 

réuffir dans ces eflais , je garançois en deux 

fois, quelquefois en trois. 

§. X V I . 

J'aurois eu tout lieu d'être fatisfait de la 

plupart des expériences , depuis que j'ai fait 

ufage de l'addition de la craie pilée pour la 

teintuie en garance , fi j 'avois pu , en em­

ployant les mêmes méthodes, obtenir conftam-

ment les mêmes réfultats : mais quoique plu-

fieurs de mes échantillons refiemblaiîent quel­

quefois en beauté & en folidité au plus beau 

rouge de Turquie , je ne pouvois être allure de 

les obtenir toujours de même. N é pouvant ce­

pendant pas me difTuader que la folidité du 

rouge de Turquie ne fût due à l'oxide d'étain, 

& la beauté du rouge à la manière d'employer 

l'alumine & celle de teindre en' garance, je 

fis l'efïai de fubfiituer à la craie l'oxide d'étain 

précipité de fes diflblvans & édulcoré au moyen 

de l'eau chaude, ainfi que de la potée d'étain; 

mais le réfultat de ces fortes d'effais répondit 

fi peu à mon attente, que je les abandonnai. 

Comme le but de mes recherches ultérieures 

fe, fixoit fur la réfiilance du rouge à l'action 

de l'acide nitreux ou eau-forte du commerce » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2 1 9 

& que j e favois par expérience que les c o u ­

leurs des dijTérens bois d'Inde acquéroient, 

au moyen de l'oxide d'étain , la propriété de 

ïéfifter à l'aflion des acides même paffablement 

concentrés ; je voulois voir fi eu tirant le fd 

de coton rouge qui pcchoit par trop peu de 

folidité , par une difïblution de muriate d'éxain 

que j 'y fis fécher, je ne pourrois le faire ré-

fiiter à l'eau-forte, ainfi que le véritable rouge 

de Turqu ie ; & effecTivement il fe comportoit 

alors de même, mais feulement pendant quel­

ques minutes. L e defféchement du muriate d'é­

tain terniffoit le rouge, & ne contribuoit en rien 

à le mieux faire réfifler à l'action de l'eau de 

favon bouillante; je me déterminai donc de 

fupprimer pendant quelque tems l'ufage de 

l'oxide d'étain pour le remplacer avec une 

bafe huileufe. 

La fuite dans le prochain Numéro. 
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E X T R A I T S 

D E S A N N A L E S D E C H I M I E 

DÉ C R E L L, 

Pur M. H A S S E N F R A T Z. 

Année 1 7 9 1 . 

S. I . 

E n Pokutie, à côté d'une faline , très-près 

de Kalesche & des monts Karpath , eft un 

vallon dans lequel coule l'huile des monta­

gnes Bergohls. Sa couleur e(l brune foncée, 

fon odeur eft très-défagréable ; mais expofée 

à l'air pendant deux mois , cette odeur fe dif-

fipe tellement, qu'on a de la peine à la dis­

tinguer. 

M . Martinovich de Lemberg a fait plufîeurs 

expériences avec cette huile pour déterminer 

fa nature & connoître fes effets médicinaux. 

La pefanteur fpéciiique de cette huile eft 

de 943 , l'eau étant de 1000; elle rougit la tein­

ture de tournefol. 

M . Martinovrich mit 20 onces de cette huile 

dans un verre & l'expofa pendant 2% heures 
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à l'aflîon du foleil fous une cloche pjeine d'aie 

atmofphérique; au bout de ce tems l'huile 

avoit perdu 10 grains de fon poids; l'air étoit 

diminué de — de fon volume , & ce qui refloit 

contenoit du gaz hydrogène. 

II effàya de traiter cette huile par la diflil-

lation à la manière ordinaire , & il obt int , 

comme de toute autre huile, de l'hydrogène 

•& de l'huile. Cette feconde huile étoit un peu 

plus légère que la première, car fa pefanteur 

fpécifique étoit d e - 8 1 1 , l'eau étant zooo. 

M . Martinowich a donné de cette huile en 

pilule avec de la farine à des moutons attaqués 

d'une maladie putride; il eli parvenu par ce 

médicamenr fimple à guérir un grand nombre 

d'entr'eux. 

§. I I. 

M . Voyle avoit annoncé précédemment, Se 

nous l'avons publié dans le tems, la compo-

• fition d'une encre faite avec la racine de tor-

mentiles ; il ajoute ici que fi dans la compo^ 

fition qu'il a déjà indiquée, on met un peu 

de bois de Bréfil , on donne à l'encre une teinte 

d'un beau bleu noir, & que ce bois fait le 

même effet fur la teinture noire de la laine 

& du coton. 
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§. I I I . 

Il efl: peu d'expériences qui aient éprouyé 

plus de contradictions que celles de la déco­

loration de pîufieurs fubflauces par le charbon. 

M . Vagle r vient de traiter 12 parties d'acide 

tartareux avec la pouiïïère de charbon, & il a 

parfaitement décoloré fon acide. 

En paffant cet acide décoloré à travers un 

filtre de papier , il fe recolora un peu en rouge ; 

mais M . V o g l e r l e redécolora de nouveau avec 

de la poufficre de charbon. 

s. 1 v. 
M . Weitrumb vient d'analyfer la terre de 

Aîarmarosck que lui a envoyée un de fes amis; 

il l'a trouvée compofce d'acide fulfurique, de 

terre calcaire & de terre alumineufe. Il avance 

n'avoir point trouvé de trace d'acide pofpho-

rique, aitifi que M. Haflenfratz l'a annoncé , 

& que fon ami ne balancera point la réputa­

tion des deux chimiltes, pour fe déterminer 

fur le choix des analyfes. Cependant afin que 

le public juge d'une manière pofitive l'analyfe 

de la terre de Marmarofck indépendamment 

de la réputation des deux chimîfies, nous le 

prions de lire l'analyfe parfaitement détaillée 

que M . Pelletier a publiée fur cette fubltance 

dans nos précédens numéros. 
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§. V . 

M . Han de Mayence annonce la découverte 

d'une carrière de falpêtre natif dans les en­

virons de Wurtzourgb, par M. Pickel. 

§. V I . 

M . Linck vient d'analyfer un fragment de 

calcul de la vefîie, dans lequel il a trouvé de 

l'acide phofphorique & point du tout d'acide 

oxalique. 

§. V I I . 

On débite en Allemagne une poudre q u i , 

mêlée à de l'oxide blanc de p l o m b , fert de 

roaflic pour ^accommoder la porcelaine ; cette 

poudre fe vend un écu les deux gros. M ; 

Sluckte a analyfé cette poudre , & s'elt allure 

que ce n'eft que de la chaux pure. 

§. V I I I . 

M . Efchenbach ayant indiqué, pour faire 

l'oxide blanc de p lomb , l'ufage de la mine 

de plomb comme plus économique que l'oxide 

rouge de plomb demi-vitreux ou litharge, M . 

Scluckte a fait des expériences comparées fur 

l'emploi de ces deux fubnances, & il a trouvé 

que digérant une once de litharge avec fîx onces 

de vinaigre, filtrant la dilfolution & précipitant 
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l'oxide par l 'ammoniaque, il obtenoit 6 gro3 
60 grains d'oxide blanc de plomb , Se que 480 

grains de fulfure ou mine de plomb , traités de 

la même manière, donnoient 220 grains d'oxide 

Blanc de plomb. 

§. I X . 

M . Martinowick ayant laiflc repofer l'huile 

qu'il avoit obtenue de la diilillation de l'huile 

des montagnes des mûnts Carpath ( vqye^ 

§. I ) , trouva au bout de quarante Jours des 

criftaux au fond du vafe. 11 recueillit ces crif-

taux, de les fit difîoudre dans l'alcool. L ' a lcoo l , 

après cette diîTolution, brûloit avec une cou­

leur ver te ; ce qui fait conclure à M . Martino- ' 

\cich que ces crillaux étoient de l'acide bora-

cique. 

§. X . 

O n a découvert , dans les environs de Buc-

zacz , de la plombagine ou carbure de fer. 

C'eft M . Martino^ich qui annonce cette dé­

couverte. 
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M A R S iy$2. 

il 

O B S E R V A T I O N S 

«Sur plusieurs propriétés du Muriate 

d'Etain j 

Extraites d'un Mémoire lu à l 'Académie Royale 

des Sciences, en février 1 7 0 2 ; 

' Par1 M. PELLETIER. 
1 

S i l'on fait bouillir de l'acide mufiaùqUe fut 

' d e l'étain, l'on parvient à difToudre en'totalité 

ce métal, & pendant la dilTolution il £e dé­

gage une odeur particulière très-fétide. L e ré-

fultat de cette conibinaifon eft connu fous le 

'nom de dijjolution d'étain par Pacïde marin', 

& attiTi fqus celui de rnurïate d'étain. , -

L'on obtient encore une combinaifon- de 

'l'étain avec l'acide mtfriatique^ en d'iliJIanr un 

toêlaugô d'am'algarfie d'étain & de mtifiaîe de 

mercure corrofif : on la nomme alors Mifiœur 

'(fiï<nahte de 'Libdv'ius. 

Te me Xll. P 
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morceau"*, très-petite â l'éfair» ainfi coupé , je le 

mets dans un matras avec quatre fois fon poids 

d'acide muriatique concentré , que j'ai eu foin 

de préparer à l'appareil de ïfoulfe. Je place 

enfuite le matras fur un bain de fable , que je 

chauffe par degrés, & à l'aide de l'ébullition 

je parviens à di(foudre entièrement l'étain. 

La diffolution ,iétant faite, je la mets dans 

une bouteille, & enfuite j 'y fais paffer du gaz 

muriadque oxigéné {en rne lervant de l'appa­

reil connu pour la préparation de ce gaz ) . Cette 

dilTu'luiion d'étain en abforbe en très-grande 

-quantité, puifqtte'j'ai obfervé qu'une diffolution 

jde 2^00 grains d'étain par l'acide muriatique 

ordinaire, avoit abforbe plus de deux onces de 

gaz muriatique oxigéné : tant que la diffolution 

en abforbe, l'on ne fent point l'odsur parti-

•culière h ce gaz. J e continue donc à la fattif 

rer , jufqu'à ce qu'il y en ait excès ; alors jé 

mets la diffolution ainff faturée fur un bain de 

-fable , pour dégager l'acide muriatique libre 

qui ne tarde pa^ à fe voîatilifer; j'obtiens par 

ce moyeu une dilfglution claire que je nom­

merai muriate oxigéné d'étain. J'ai fait quel­

ques effais avec la diffolution d'étain ainfi pré­

parée comparativement avec la diffolution or­

dinaire d'étain, &^j'ai obfervé qu'elle me dot> 

poit des réfultats plus beaux. 
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Si l'on continue à évaporer la difTolution 

d'étain chargée de gaz muriatique oxigéilé , elle 

criftallifera abfolument comme Je muriate d'é­

tain fumant que l'on a étendu d'eau ; fi on I'é-

vapore davantage, 6k qu'enfuite on foumette 

ce fel à la difiillation, il fe fublimera es il paf-

fera en entier dans le récipient. Ce fel ne dif-

•fère donc point de celui que M. Adet a o b ­

tenu en étendant - d'eau la liqueur fumante, 

puifque ce dernier donne des réfultats abfo­

lument analogues. 

- J'ai fait aufïï des efîais dans fefquels j 'ai em­

ployé du muriate d'étain fumant que j'étendois 

d'eau : il m'a très-bien réufii, mais l 'on ne peut 

Jonger à s'en fervir dans la teinture, à xaufe 

de la difficulté de le préparer & à caufe de 

la cherté des ingrédiens qu'il faut LiécefTairement 

employer pour le faire ^ au contraire la difix» 

lution que je propofe n'exige pas mie mani­

pulation bien compliquée ; elle efl d'ailleurs 

peu difpendieufe; & en la comparant avec celle 

que l'on obtient en étendant d'eau la liqueur 

fumante, on n'y trouve point de difféi'eTiçe. 

La difTolution d'étain par l'acide muriauque 

efi fi avide d'air pur ou cVoxigène r qu'elle peut 

l'enlever à plufieurs lubflances auxquelles il efl 

uni. J'ai à ce fujet tenté une fuite d'expériences 

qui m'ont paru mériter quel qu'intérêt. Je n'en 

P iij 
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ferai conhoître pour le moment que quelques-

unes , parce que je me propofe de reprendre 

ee travail, afin de le préfenter complet. 

Première Expérience. 

J'ai dit plus haut qu'une diflblution d'étain 

par l'acide muriarique ordinaire * dans laquelle 

je faifois pafîer du ga^ acide muriatique exigé" 

né, abforboit ce gaz avec chaleur ; il arrive 

dans cette expérience que l'oxigène abandonne 

l 'acide muriarique, pour s'unir à la diffulution 

d'étain qui en ed très avide. Si l'on ajoute quel­

ques gouttes de dilîblution de muriate d'étain 

a de l'eau chargée de gaz muriatique oxigéné, 

fur-le-champ cet acide efl décompofé, l'on ne 

fent plus fon odeur particulière, & la liqueur, 

étant évaporée, donne du muriate oxigéné d'é­

tain, qui peut être fublimé en entier, lorfque 

toute l'humidité efl évaporée , à la différence du 

muriate d'étain ordii aire qui étant évaporé donne 

un réfidu falin plus ou moins coloré , qui ne 

fe volatilife en partie qu'à un degré de feu plus 

for t , & qui laiffe encore un réfidu confidéra-

ble : les deux combinaifons jouiffent d'ailleurs 

de propriétés bien différentes. 

Seconde Expérience. 

J'ai mis dans une cornue une diffolution de 
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{a) Je crois <jue ce jaune pourroit être employé dan s 

la pe in tu re . 

P iv 

300 gros d'étain dans l'acide muriatique y & 

j 'y ai ajouté de l'acide nitrique concentré; il 

s'efl fait auiïî-tôt un dégagement confidérable 

de gaz nUreux, & une partie dit mélange a été 

lancée avec force au dehors de la cornue-

Dans une autre expérience j'ai employé d s 

l'acide nitrique afToibli ; Je mélange s'eft fait 

tranquillement ; mais ayant voulu chauffer la 

cornue , il s*eft fait de même un dégagement 

de gaz nitreux fi confidérable, que la cornue 

a été brifée. 

Troijième Expérience. 

L a difTolution muriatique d'étain nç m'a point 

paru avoir de l'action fur l'acide fulfurique ; 

mais elle décompofe l'acide fulfureux. J'ai ajou­

té à une difTolution de muriate d'étain, de Fa-

cide fulfureux \ lors. du. mélange il n'y a point 

eu de changement très-grand dans la Jjqueur» 

elle a fimplemeuf pris une couleur rougeâtrej 

mais au bout de quelques minutes le mélange t'eft 

échauffé, & il a formé un précipité d'un beau, 

jaune (a). C e précipité eu de l'oxide d'étain 

fulfuré. 

Voici donc les phénomènes qui ont eu lieu 
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dans- cette expérienee : le muriate d'étain en­

lève à l'acide fulfureux l'oxigène'qu'il contient, 

& leur union produit du muriate ox'géné d'é­

tain ; alors le foutre libre détermine une por­

tion d'oxide d'étain à quitter l'acide qui le tenoit 

en diffolution ; & en s'y unifiant il forme de 

Toxide d'étain fulfuré. 

Quatrième Expérience. . 

L'acide arfenical & , l'oxide d'arfenic traités 

avec le muriate d'étain, lui abandonnent l'oxi­

gène ; s'en trouvant enfuite dépouillés, ils pa» 

roilfent dans la liqueur fous,la forme d'une 

poudre noire qui efl de l'arfenic en régule. 

Cinquième Expérience. 

A une diffolution rie muriate d'étain, j 'ai 

ajouté de l'acide molybdique ; le mélange efl 

devenu, dans l'inflant, d'un beau bleu, parce que 

le muriate d'étairi aVoit enlevé l'oxigène à l'acide 

molybdique ; cet acide alors à l'état de régule 

8c dans une extrême divifion, paroît dans la 

liqueur fous la forme d'une poudre bleue. 

Sixième Expérience. 

L'acide retiré de la-tttngftène , traité avec le 

muriate d'étain, lui abandonne l'oxigène qu'il 

contient; & fe trouvant de même à l'état de ré-
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gule , il paroît dans la liqueur fous la forme 

d'une poudre bleue. 

En traitant avec le muriate d'étain du tungf-

tate de chaux, ce dernier devient d'un beau 

bleu : dans cette expérience l'acide muriatique 

enlève la chaux au tungllate; l'acide tungftique 

alors à nu abandonne J'oxigène au muriate d'é­

tain, & il fe trouve enfuite à l'état de régule 

comme dans l'expérience précédente. 

J'ai encore traité le tungflate d'ammoniaque 

avec le muriate d'étain ; il s'ell auflï-tôt produit 

dans la liqueur un précipité b leu , qui efl du 

régule de tunguène : on expliquera facilement 

les réfultats de cette dernière expérience, d'a­

près les principes que j'ai établis dans les deux 

précédentes. 

Septième Expérience. 
Mi 

L e muriate d'étain enlève auiïi l'oxigène à 

la chaux acide que l'on retire du wolfram 

& il fe fait de même dans la liqueur un pré--

cipité bleu , qui eJl le régule de wolfram extrê-' 

mement divilé. Je ne m'étendrai pas à expli­

quer les phénomènes de cette expérience; ils font 

absolument Semblables à ceux que j'ai décrits 

pour les acides molybdique & tungflique; l'on 

remarquera fans doute dans ces divers réful­

tats un très-grand rapport entre1 les acides' de 
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la molybdène, de la tungftène & du wolfram. 

J'en ai encore obfervé plufieurs autres, que je^ 

ferai connoître dans un mémoire particulier 

que je me propofe de publier fur ces trois 

fubflances minérales. 

Huitième Expérience. 

Dans une diffolution de 300 grains d'étais 

par l'acide muriatique, j 'ai mis yo grains d'oxide 

rouge de mercure ; ce dernier a été décom-

pofé prefque dans l'inftantj l'oxigène lui a été 

enlevé par le muriate d'étain ; dépouillé enfuite 

d'oxigène , il paroît au fond du vafe fous fa-

forme métallique, c'efl; - à - dire, en mercure 

coulant. 

A une femblable diffolution de muriate d'étain 

j'ai ajouté yo grains de muriate de mercure cor-

rofif; fa décompofition n'a pas tardé à avoir lieu; 

& en chauffant légèrement le matras dans le­

quel j'ai fait l 'expérience, le mercure s'eft ra-

mafTé au fond fous fa forme ordinaire ; la liqueur 

qui le lurnageoit étoit claire, & contenoit alors 

du muriate oxigéné d'étain. 

Neuvième Expérience. 

En ajoutant de l'oxide de manganèfe à une 

dilTolution de muriate d'étain , il y a produc­

tion de chaleur lors du mélange, Se la nun-
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ganèfe abandonne de même l'oxigène qu'elle 

contenoit au muriate d'étain. 

Dixième Expérience. 

L'oxide d'antimoine (neige d'antimoine) uni 

au muriate d'étain, donne, en faifant chauffer 

le mélange, une poudre noire qui eft" du ré­

gule d'antimoine. Cet oxide abandonne donc 

l'oxigène qu'il contenoit au muriate d'étain. 

Onzième Expérience. 

Il en eft de même des fleurs de zinc que 

l'on traite avec la diiïbluiion muriatique d'é­

tain , il y a production de chaleur lors du mé­

lange , & la chaux de zinc paroît enfuite au 

fond du matras fous une couleur noire. 

Douxiéme Expérience. 

L'oxide d'argent préparé par la précipitation, 

par i'eau de chaux, du nitrate d'argent, étant 

mêlé à une diffolution de muriate d'étain, lui 

abandonne l'oxigène , & il paroît enfuite au 

fond du matras fous la formé brillante de l'ar­

gent. 

Treizième Expérience. 

J'ai anul voulu connoître ce que nouvoit pro­

duire le muriate oxigéné de potatfe dans la 

diîfolution muriatique d'étain ; j 'ai donc pris 
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une diffolution de 100 grains d etain dans l'acide 

muriatique; j 'y ai enfuite ajouté grains de mu­

riate oxigéné de potaffe; aufïi-tôt leur mélange, 

la difiblution s'elt très-fort échauffée, & ce fel 

s'y e/t diflous avec un mouvement fi violent, 

que j'ai cru qu'il alloit y avoir explofion ; la 

liqueur a pris nue couleur d'un jaune verdâtre , 

Si elle répandoit une odeur de gaz muriatique 

oxigéné. 

Quatorzième expérience. 

Si à une diffolution de muriate d'étain l'on 

ajoute de la diffolution d'or, il fe fait un précipité 

pourpre qui efl connu fous le nom de précipité 

de Cajjius; dans cette expérience la précipitation 

n'a lieu que parce que le muriate d'étain en­

lève à la diffolution d'or l'oxigène , à la faveur 

duquel l'or étoit tenu en diffolution. J'exami­

nerai dans un autre mémoire la nature du pré­

cipité de Cajjiui ; il me fuffit aujourd'hui 

ne dire que la précipitation de l'or n'auroit 

pas lieu, fi au lieu du muriate d'étain ordinaire 

l'on fe fervoit d'une diffolution de muriate oxi­

géné d'étain. C c i f pour n'avoir pas connu ces 

deux états de la diffolution d'étain par l'acide 

muriatique, que les anciens chimifles- ont été 

fi embarraffés pour préparer ce précipité', il leur 

arrivoit quelquefois, comme Macquer l'obferva 
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très-bien, de ne pas en obtenir du tout ; & 

l'on jugera, d'après ce que je viens de d i r e , 

que cela devoit leur arriver, lorfqu'ils e m -

ployoient une diffolution de muriate oxigéné 

d'étain. Ain fi, comme la liqueur fumante d'é­

tain étendue d'eau & le muriate d'étain faiuré 

du gaz' muriatique oxigéné, ne donnent point 

de précipité de Caffius, étant mêlé avec 

dilTolution d'or, cela nous offre un excellent 

moyen de s'affurer qu'une diffolution d'étain par 

l'acide muriatique eft ou n'efi point parfaite­

ment oxigénée. 

L'on jugera AUFFIV d'après ce que je viens 

de dire , pourquoi l'on obtient con/tatmrientf 

du précipité de Caffius % en mettant une lame; 

d'étain dans une diflolution d'or; il eft bien évi­

dent que dans ce cas-là i'étain enlève l 'oxigèné 

à la diffolution. 

Ces premières obfervarions m'ont fait faire 

diyerfes expériences fur Ja diffolution d'or 1 

c'eft-à-dire , fur la précipitation de fon diffol-

vant par diverfes fubflanres : le ve rde t , par 

exemple , ainfî que le fulfate de fer , txc. ne 

précipitent la diffolution d'or que parce que 

ce j fu bilan ces font fnfcepiibles rie s'unir à une 

plus grande quantité d'fcxigène , & qu'elles s'enil 

parent de celui qui étoit uni à l 'or , & à la 

faveur duquel il étoit tenu en difiblution. 
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D e même l'erprit-de-vin & l'acide fulfuremr, 

d'après leur affii.ité avec L'oxigène , jouiffei.t 

de la même propriété de féparer l'or fous la 

forme métallique; & en général il n'y a que 

les fubflances qui peuvent s'unir à l 'oxigcne, 

qui précipitent la < .ffolution d 'or ; le luliate 

de cuivre ne le précipite point , quoique des 

ehimiltes l'aient avancé, parce que ce fulfate 

tie peut s'unir à une nouvelle quantité d'oxi-

gène. Je reviendrai fur cet objet dans un autre 

moment. 

L e but principal de ce mémoire étant de 

prouver que le muriate dVtain a une giande 

tendance pour s'unir à l'oxigène , je crois avoir 

préfenté afTez d'exemples | our qu'il ne relie 

aucun doute à ce fujet ; je pourrois citer d'autres 

faits pour le moins aufïi concluans ; je les re-

ferve, comme je l'ai obfervé plus haut , pour 

un travail complet que je me propofe de don-

cer . Je vais donc terminer ces obfervations 

par l'expofé de l'expérience fuivatue» 

Qu'm^ii'me Expérience. 

J'ai rempli une petite cloche d'un pouce de 

diamètre fur fix de hauteur, de gaz oxigène ; je 

l'ai placée dans un petit bocal où j'ai mis de 

la dilTolution de muriate d'étain ; au bout de 

deux heures la dilTolution étoit montée dans la 
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eloche d'un pouce ; au bout de quatre heures 

l'abfoi prion étoit de deux pouces. J'ai eu foin 

d'ajouter de la diffolution de muriate d'étain 

dans le b o c a l , à mefure qu'elle montoit dans 

la c loche ; enlin, dans moins de vingt heures 

tout le gaz oxigene étoit arjfbrbé, il ne re/loit 

dans la cloche qu'une très-petite portion d'air, 

qui en l'air phlogilliqué ou Yapóte qui étoit 

contenu dans le gaz oxigèner 

L 'on voi t , par cette expérience, que l'on 

peut unir directement l'oxigène au muriate d \ > 

tain ; & -lorfque ce dernier en eft faturé , il ne 

peur plus en abforber, il eil alors à l'état de 

muriate oxigené d'étain , dont les propriétés 

font bien différentes ( comme j'ai eu occafion 

de le faire obferver ) de celles du, muriate d'é­

tain ordinaire. 

Conclujîon. 

Il réfulte des diverfes expériences dont je 

viens de rendre compte , q u e , 1° . le muriate 

d'étain peut être oxigené par le gaz muriatique 

oxigené, 8í qu'alors il offre un mordant e x ­

cellent t-p.e-u coûteux TSC confiant pour la ten­

ture ; 2°« que l'affinité de l'oxigène avec le mu­

riate d'étain eil telle, que ee fel peut l'enlever 

à plufieurs acides & oxides métalliques ; 3 0 . que 

la diffoliuion d'or ne donne point de précipité 
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de Cdffius avec le muriate oxigéné d'étain, 

mais bien avec le muriate ordinai. e d'étain ; 

4 0. enfin, que le muriate d'étain abforbe di­

rectement l 'oxigcne; ce qui fournit aux chimifles 

un moyen de plus pour déterminer la quan­

tité d'oxigène contenu dans un fluide aériforme. 

E X T R A I T 

DUNE LETTRE écrite à M. Seguin par 

M. Gadolin} Profejfeur de Phyfique 

à Abo. 

JVL W E S T R I N G - a fait un grand nom­

bre d'expériences pour teindre la laine & 

la foie avec les lichens qui fe trouvent abon­

damment en Suède. Son premier Mémoire , 

déjà imprimé dans les Tranlaélions de S to ­

ckholm , contient des expériences faites ivec 

' les lichens leprofi. L e diffolvant le • plus ac­

tif pour extraire la matière colorante , eft 

l'ammoniaque : M. Weflriilg prend fur une 

- partie de lichen 10 parties de chaux "& par­

tie de muriate ammoniacal. POLIR1 teindre la 

laine, le poids égal de lichen eft communé­

ment fuffifant. U n peu de muriate de foude 

eft quelquefois TRÈS-utile» fur-tout pour la fo ie , 

qui 
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qui par ce moyen acquiert du luflre. Les mor-

dans font nuifibles à caufe de la partie gom-

meufe demouffe, qui ne fouffre pas des acides. 

Les couleurs qu'on obtient des lichens varient 

beaucoup félon la manière de les extraire , 

félon la température de l 'eau, fa qualité, & 

félon les fels qu'on y a dirions. 

i ° . De quelques-uns on peut extraire la 

matière colorante par le moyen de l'eau froide 

feule ; mais il faut que l'eau foit fraîche, & 

M. Weflring penfe que c'ell l'oxigène dilfous 

dans l'eau , qui y eu d'une grande utilité. O n 

fait macérer le lichen dans l'eau froide , 8c 

le jus efl prêt pour teindre. La foie en devient 

plus luifante & les couleurs auffi durables que 

celles qu'on obtient autrement. L e lichen, 

pfeudo-coralllnus, traité de cette manière , 

donne la plus belle couleur ct'aurore. 

2°. La macération dans l'eau tiède ( au-def-

fous de 2f degrés du thermomè^e fuédois ) 

convient pour la plupart des lichens ; elle eft 

auffi d'une grande utilité, comme une opération 

préliminaire, pour des lichens qui ne donnent 

leurs couleurs que dans des températures plus 

hautes. 

3°. Par la macération dans* l'eau chaude 

(entre yo & 80 degrés du therm. fuéd. ) , par 

la digeftion , on extrait fouvent des lichens 

Tome XII. Q 
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des couleurs claires & fortes qu'on ne fauroit 

extraire autrement : elle eft aulîi convenable 

pour la foie que l'ébullition. 

4°. Quelques - uns des lichens donnent 

leurs couleurs immédiatement à l'eau bouil­

lante , pure ou pourvue de diffolvans ; mais 

pour la plupart la macération ou, digeflion doit 

précéder , foit que leurs couleurs ne fe laif-

fent pas extraire fans une chaleur foudaine, 

foit qu'elles en deviennent mauvaifes. Enfuite 

M . Weftring mande les réfultats de fes expé­

riences. Voici le fommaire : i . L e lichen per-

tufus extrait par l'ammoniaque donne des cou­

leurs carmélites aux foies & aux laines ; 2. le 

fangulnarlus par l'ammoniaque donne à la foie 

une belle couleur gr i fe ; 3. le cinereus par 

l'ammoniaque donne aux laines & foies une 

couleur carmélite ; 4. le rugofus par l 'ammo­

niaque donne aux laines une couleur carmélite 

jaune , aux foies la couleur noilette ; y . le 

ventofus digéré dans l'eau feule donne aux 

laines des couleurs de canelles plus ou moins 

foncées félon la durée de la digeflion. Cette 

couleur ne s'altère point par le favan nj par 

la lefïîye alcaline. L e m ê m e , extrait par l'ef-

prit-de-vin, par l'urine ou par l'ammoniaque, 

donne aux laines une; couleur puce foncée 

belle & durable j le même par le fuc de c i -
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tçon en donne des niordore'es ou violettes; 

le même macéré dâ ns l'eau froide donne aux; 

foies la couleur de chair; le même , aprè^ 

la digeflion dans l'eau feu le , donne aux foies, 

de belles couleurs grisâtres & violettes ; di­

géré avec l'eau & le muriate de foude ii donne 

aux foies une couleur luifante de canelle ; 

bouilli dans la même folution, une couleur dq 

brique; digéré & bouilli , une grife-violette. L e 

même digéré avec le carbonate de foude & le 

fulfate de fer , donne une couleur grife-feuille-

mor te ; avec l'eau-de v i e , une belle couleur de 

brique; avec le carbonate de foude feul, une 

couleur de l o u p ; avec l'ammoniaque, une c o u ­

leur violette belle & foncée. 6. Le kalmatoma 

extrait par l'ammoniaque & l'eau bouillante , ou 

digéré, teint la laine en jaune de cire, en oli­

ve , en brun de châtaigne ; extrait par j'eau; 

froide , il donne aux foies la couleur de ventr/e 

de b iche; par l'eau chaude, noifette; par l'am­

moniaque, chamois, paille, o l i v e , brun-rour 

geâtre, félon les températures & le tems de 

macération ; extraction faite avec l'eau falée 

( muriate de foude) , noifette; 7 . le fubcarneus 

digéré avec l'ammoniaque donne à la laine une 

couleur carmélite; bouilli, une couleur noi­

fette; aux foies, après la digeflion, une copieur 

jaune de cire & feuille - morte -, 8. le coral-

Q » 
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liuus macéré dans l'eau teint la laine de cou­

leur rie piftache , de jaune - clair ; digéré , 

de belle carmélite , qui foufFre l'a Ai on de l'a­

cide nitrique foible ; macéré dans l'-eau falée, 

belle couleur de citron ; bouilli , jaune de cire; 

digéré dans l'efprit-de-vin, jaune de cire ou 

brun de café ; macéré dans l'ammoniaque froide, 

jaune de citron foncé; bouil ' i , brune; digéré 

avec potalfe , belle carmélite ; avec carbonate 

de foude & fulfate de fer, boue de Paris ; avec 

muriate d'ammoniaque, claire-olive. Le 1 même 

digéré dans l'eau feule teint la foie de belle 

carmélite; macéré avec l'ammoniaque & l'eau 

froide , de paille ou noifette ; macéré tiède­

ment , brune de tabac; bouil l i , grife- brune; 

bouilli avec le muriate de foude , luifante-

jaune d'or ; digéré avec lé carbonate de fonde , 

ventre de biche jaunâtre, claire o l ive , -brune 

de châtaigne belle & foncée, o. Le pfeudo-M-

rà'llinus, macéré dans l'eau feule, teint la laine 

de claire - orange ; digéré, de haute aurore 

prefqu'inaltérable ; digéré plus loug-tems, de 

brune; digéré avec l'ammoniaque , d'olive fon­

cée ; avec l'efprit-de-vin, de carmélite rouge-

brune; avec vinaigre, brune-noirâtre; avec la 

potaiTe, de belle olive. L e même, macéré 

ou digéré dans l'eau feule, teint la foie de 

belle orange d'aurore avec beaucoup de feu j 
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dans l 'ammoniaque, ventre de b iche ; dans 

le vinaigre & la chaux-, brune-jaunâtre; dans 

le vinaigre , la chaux & muriate de foude , 

brune-jaunâtre claire; bouilli dans l'eau falée, 

ventre de biche; digéré, carmélite rougeâtre; 

JO. le tartareus , digéré dans l'eau avec de 

l'ammoniaque , donne à la laine une belle 

couleur puce , & à la foie une couleur gris de 

de lin ou violet te; 1 1 . le parcllus, digéré daqs 

l 'ammoniaque, teint ia foie de g r i f e - fo r t e ; 

12 . le fubfufcus traité avec l'ammoniaque teint 

la foie jaune pâle, de belle carmélite; 13. le 

fcrupofus digéré avec l'ammoniaque teint la laine 

de brune foncée de canelle, la foie de v i o ­

lette; 14 . Yimprejfus digéré dans l'ammoniaque 

teint d'une belle 8c durable couleur puce , qui 

par la folution de l'etain devient mordorée. L e 

même teint la foie de gris de l in , de rouge 

8c de cramoill , qu'on ne fauroit diilinguer de 

celle obtenue parla cochenille ; 1 y. le candela­

rias digéré avec l'ammoniaque teint la laine 

de carmélite peu be l l e ; la fo ie , de couleur 

de chair & ventre de b iche ; 16 . le carpineus 

digéré avec l'ammoniaque teint la foie de ventre 

de biche; 17 . le glatnefcens avec l'ammoniaque 

teint la foie & la laine de carmélite jaunâtre; 

18 . le fufca-ater digéré avec de l'ammoniaque 

teint la foie & la laine de jaune-grisâtre p e a 

Q «î 
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t e l l e ; 10. le byffus canddar'is digéré darv? 

l'eau fes le , teint la laine en jaune de citron ; 

extrait par d'autres diffblvans, il ne donne pas 

des couleurs très-belles. Le m ê m e , macéré 

quatre heures dans l'eau t iède, teint la foie 

en jaune de citron; macéré une nuit, en jaune 

de citron pâle; digéré vingt-quatre heures, en 

jaune de paille; bouilli trois quarts d'heure, en 

jaune de citron pâle ; bouilli avec l'eau falée, 

en jaune de citron; digéré avec de la potaffe, 

en jaune pâle; 20. ïidmi teint la laine d'un gris 

peu beau. 

Les conflruciions des vaiffeaux pour les dif-

tillations en grand m'ont paru fufceptibles de 

beaucoup de corrections. J'ai tenté d'en faire 

quelques-unes, & j 'ai donné la defcription de 

l 'appareil, qui, après des expériences faites un 

peu en grand , m'a paru bien convepable & 

économique. Lafigure 1 ci-jointe repréfente la 

feéfion verticale des parties de l'appareil-, A 

eft la chaudière , B le chapiteau, CD le tuyau, 

par où paflent les vapeurs. Sa partie fupérieure 

E s'adapte autour du bec du chapiteau; l'in­

férieure D entre dans la calotte E terrhinée en-

bas par un petit tuyau. FGHJ eft le réfrigé-

ratoire qui entoure le grand tuyau : l'eau froide 

vient d'un grand réfervoir KK, & ayant paffé 

par le tamis L, fç coule par le tuyau M dans 
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Je réfrigératoire, & fort enfin de l'ouverture / , 

dans laquelle eft adapté le tuyau N0 P . Il eft 

aifé de voir qu'on peut à volonté augmenter 

ou diminuer la vîtefle de l 'eau, en tournant le 

tuyau NOP autour de fon genou horifontal 

NO qui entre dans l'ouverture J. Je m'ima­

ginai que les alambics ordinaires étoient fau­

tifs, en ce que l'ouverture fupérieure, où s'a­

dapte le chapiteau, étoit beaucoup plus étroite 

que la feclion horifontale de la chaudière ou 

la furface de liqueur à dilliller. Par cette rai-

fon , pourvu que la diftillation n'aille pas trop 

lentement, les vapeurs fouffrent une compref-

lion qui ne peut que retarder la vaporifation 

de la liqueur, & par conféquent caufer une 

plus grande confommation du combuitible que 

celle qui feroit néceffaire dans des circonftances 

plus favorables. C'eft pourquoi je faifois faire 

la chaudière cylindrique auffi-bien que la par­

tie inférieure du chapiteau qui avoit le même 

diamètre , de manière qu'il pût entrer dans la 

chaudière jufqu'à a a. Au-deflus de ce terme 

mon chapiteau étoit encore à-peu-près cyl in­

drique jufqu'à bb. La première moitié de la par­

tie fupérieure eft prefque fphérique (d) ; l'autre 

moitié s'allonge & forme le b e c , qui enfuite 

va en diminuant. Dans la figure z on voit la 

fection horifontale du chapiteau, d'après la 

Q iv 
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ligne ce (fi,*, i). J'ai choifi pour le bec une 

figure tellement applatie, que l'étendue hori-

fontale / / {fig. x ) foit double de la hauteur 

ee {fig. i ). Dans le haut du chapiteau eft une 

ouverture g, qu'on ferme avec le couvercle h. 

Cette ouverture efl fi grande , qu'on n'aura 

pas befoin d'ôter le chapiteau de dellus la chau­

dière , du raoiqs que très-rarement. Le tuyau 

CD & le réfrigératoire font applatis, de même 

que le bec du chapiteau ; ce qu'on com­

prend aifément. On dira peut-être qu'il faudroit 

avoir une rigole autour du chapiteau à bb , 

pour recevoir la liqueur condensée dans le cha­

piteau • mais j 'ai évité cela , parce que le cha­

piteau ne me paraît pas être le lieu où la con-

denfation fe doit faire. 

Les avantages de ma conflruélion font , 

qu'on épargne beaucoup de combuflibles; 

2 ° . qu'on eft maître de la réfrigération, c'eft-

à-dire, qu'on peut faire aller la diflillation auffi-

vîte qu'on veut ; & la réfrigération des vapeurs 

fera toujours parfaite, pourvu que le vaiffeau 

G G H F? ou la partie du tuyau CD qui en eft 

•enfermée, foit d'une étendue fuffiiante. Ma chau­

dière étoit de deux pieds de diamètre, & la 

partie du tuyau enfermée dans le réfrigératoire 

avoit une fuperficie de JJ pieds quarrés. En 

diftillant ÎQ livres d'eau par heure , je n'em-
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ployois que 60 livres d'eau froide 'pour la ré­

frigération» Cette eau , en fortant du tube 

NOP, étoit échauffée jufqu'au point d'ébulli-

tion, & les vapeurs condenfées étoient en D 

très-peu plus chaudes que l'eau froide dans le 

réfervoir k. On peut auffi bien fe fervir d'un 

plus court tuyau, fi l'on ne compte pour éco­

nomie d'épargner la quantité d'eau refrigérente. 

Dans mon mémoire j'ai donné les formules 

pour l'étendue de tuyau dans chaque cas. On 

fait, & je l'ai auffi trouvé par les expériences, 

qu'une partie des vapeurs de l'eau bouillante 

contient autant de calorique que y ~ parties 

de l'eau liquide bouillante. 3°. Dans les fa­

briques où on a befoin de l'eau bien chaude, 

on pourra peut-être compter mon appareil pour 

bien avantageux , à caufe de la quantité de 

l'eau prefque bouillante qu'on peut avoir aifé-

ment & fans frais. J'avoue qu'on peut bien 

encore perfectionner la confUuâion ; néan­

moins j'efpère qu'on ne jugera pas le travail 

que j 'y ai mis, comme prefque inutile. 

Je fuis, &c . 
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S U I T E 

DES O B S E R V A T I O N S 

D E M . H A U S S M A N N , 

Sur le Rouge d'Andrinople. 

§. X V I I . 

•A C E T effet je fis dilfoudre 2 onces de favon 

blanc de Marfeiile dans 32 onces d'eau bouil­

lante ; j ' y paffai encore tout chauds 18 éche-

veaux de fil de coton d'une once chacun , que 

j'exprimai le plus également poffible, pendant 

qu'ils contenoient encore Je calorique ; après 

y avoir bien féché le favon que par ce moyen 

je portai furie fil, je plongeai fix de ces éche-

veaux dans une difTolution d'alun d'Angleterre 

faite avec 4 onces d'alun & 64 onces d'eau 

(difTolution d'alun d'Angleterre que je nom­

merai n°. 1 ) ; fix autres de ces écheveaux furent 

plongés dans une pareille difTolution d'alun dont 

j 'avois abforbé l'excès d'acide avec quatre gros 

de craie pulvériféc que je nommerai n°. 2 . 

Pour entreprendre une opération femblable avec 

les fix derniers écheveaux, je me fervis d'une 
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dilTolution* du même alun faite avec 16 onces 

d'alun & 80 onces d'eau bouillante dont j 'ab-

forbois l'excès d'acide avec 2 onces de craie 

piiée; & pour éviter toute criflallifation , je 

fis cette abforption pendant que la dilTolution, 

que je nommerai n°. 3 , étoit encore toute chau­

de ; elle ne dcpofa prefque jamais des criflaux 

en été , mais quelques-uns en hiver. Après avoir 

enfuite bien lavé tous ces écheveaux, j 'en fis 

fécher 4 de chaque efpèce avec lefquels j 'en-

treprenois les mêmes opérations avec la dif-

folution de favon toute chaude & les diffolu-

tions d'alun n°". 1 , 2 8c 3 ; 8c lorfque je les 

eus tous bien lavés dans l'eau courante , je fé-

chai encore deux de chaque efpèce des 4 , 

qui furent traités pour la féconde fois , pour 

les traiter une troificme fois à Pinflar de ceux 

qui l'ont été une & deux fois. Tous ces i S 

écheveaux étant bien lavés, furent teints dans 

une chaudière de cuivre qui contenoit 30 pintes 

d'eau avec 72 onces de la meilleure garance 

8c une addition de 4 onces de craie pi lée , 

en obfervant de donner la chaleur graduelle­

ment jufqu'à y tenir encore la main après l'ef-

pace d'une heure fans me brûler ; elle fut au­

gmentée enfuite par degrés pendant une heure 

& demie ; après quoi je pouffais au bouillon 

que je fis durer un quart-d'heure. Pour que 
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la teinture devienne égale, il faut bien fe garder 

de fécher les écheveaux en les retirant des 

dilToIutions d'alun pour les teindre enfuite. Je 

me fuis aufïi prefcrif la règle de ne pas éco-

nomifer dans les expériences en petit ; à cet 

effet j 'ai toujours employé plus de garance 

qu'il ne m'en falloir. Quand une fois l'on a 

atteint fon but , l'on eil engagé , par fon 

propre intérêt, de n'être pas prodigue dans 

l'ufage des drogues. En examinant les 18 éche­

veaux au fortir de la garance & après avoir 

été lavés & féchés, je ne fus pas du tout fur-

pris de voir que la diffolution d'alun n°. 2 

avoit produit un rouge plus foncé que celle du 

n 0 . ' 1 , & la diffolution n°. 3 une nuance plus 

fombre encore que celle du n°. 2. La même 

gradation eut auffi lieu peur les écheveaux qui 

furent traités une féconde & traifième fois dans 

la diffolution de favon & les diflolutions d'a­

lun des n c s . 1 , 2 & 3 : ils devenoient.plus fon­

cés en raifon du nombre de ces traitemens. 

L e rouge de tous ces écheveaux réfilloit paffa-

blement à l'avivage de l'eau de favon bouillante, 

qu'il ne pouvoit fupporter long-tems l'aéliou 

de l'acide nit/eux. 

§. X V I I I . 

A u lieu des deux onces de favon de Aîar-
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Teille que j'avois employées 'dans l'expérience 

du paragraphe précédent, j'ai diflbus cette fois 

4 onces, & j'ai procédé pour le refte'avec 18 

autres écheveaux abfolument de la même ma­

nière que dans le paragraphe précédent (tout le 

fil de coton que j 'employois généralement dans 

mes elTais , étoit préalablement bouilli pendant 

une heure dans de l'eau légèrement favonée ). 

Les nuances que j'obtins par cette furcharge de 

favon furent plus foncées, parce qu'une plus 

forte quantité de fulfate d'alumine fut décom-

pofée, & que par conféquent le fil de coton 

retenoit une combinaifon d'huile & d'alumine 

plus confidérable que dans le paragraphe pré­

cédent. En procédant comme dans les §. 17 

& 1 8 , je pouvois achever dans une demi-

journée d'été la préparatipn & la teinture du 

fil de coton, dont le rouge fe comportoit allez 

bien en l'expofant à l'action de l'acide nitieux, 

ainfi qu'à celle de l'eau de favon bouillante. 

Le fil de coton traité de cette manière n'étoit 

pas bien gras au toucher. Si au lieu de laver 

ces 18 écheveaux tout auffi-tôt après les avoir 

retirés des difiolutions d'alun numéros 1 , 2 8c 

3 , 8c avant de les teindre, on les laifle fécher 

8c repofer avec ces mordans pendant quelques 

jours ; qu'on les palTe enfuite dans de l'eau bouil­

lante pour en difToudje le f e l , ayant de les 
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laver & de les teindre , l'ON obtient des rouges 

NON-feulement plus foncés, mais encore plus 

folides. Il en eft de même des expériences con* 

tenues dans le paragraphe précédent. 

§. X I X . 

L E fil de coton ne fe laiifant traiter que très-

difficilement avec une diffolultion furchargée de 

FAVON de Marfeille, je fus forcé, pour obtenir 

UN rouge bien égal , d'avoir recours au favon 

mol d'huile d'olive de ma propre compofiuon; 

JE le fis par UN mélange de 2 onces de liqueur 

de potaffe eau (tique aifez concentrée pour être 

EN état ,de former à froid du favon avec une 

huile graffe quelconque , & de quatre onces 

d'huile d'olive. Je ne laiffai repofer ce mélange 

que 24 heures; après quoi je mêlai peu-à-peii 

& j'agitai avec 64 onces d'eau pure. Cette dif­

folution de favon mol avoit d'abord une con-

FIFTANCE de gelée qui palfoit après quelque tems 

de repos : mais, comme el!e contenoit un excès 

d'huile qui la rei doit laiteute 6V qui s'en féparoit 

enfuite, pour la furnager, comme une crème } 

il falloit la remuer avant d'en imbiber 18 éche-

veaux de fil de coton , que j'avois foin de bien 

exprimer également en les retirant de cette dif­

folution favoneufe, ^pour les fécher avant de 

les plonger dans les diffolutions d'alun numéros 
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1, 2 & 3 du §. 17 . Ces iS écheveaux étant pour 

le relie traités comme ceux du même §. 1 7 , me 

procurèrent des nuances rouges plus foncées 

parce que ma diffolution de favon étant moins 

aqueufe que celle du favon de Marfeille, décom-

pofoit par cette raifon une plus grande quantité 

de fulfate d'alumine qui , combiné avec l'huile 

adhéroit alfez intimement au fil de coton pour 

le difpofer à attirer les molécules colorantes 

de la garance, que l'action de l'acide nitreux 

& celle de l'eau de favon bouillante altéraient 

plus difficilement que celles des 18 écheveaux 

du paragraphe 1 7 . , 

N'ayant pas encore eu beaucoup de confiance 

dans mes expériences huiîeufes , je n'ai pas 

fongé à déterminer le degré de confiflance de 

ma liqueur concentrée de potalfe cauflique par 

un pèfe-liqueur ou par quelqu'autre méthode ; 

je la Iaiffai Amplement évaporer jufqu'à ce qu'elle 

devint propre à s'unir avec l'huile & former 

avec elle un favon complet. Je préférai c e ­

pendant l'excès d'huile à l'excès de potaffe 

cauflique qui affoiblit les filamens du coton en 

s'y féchant. Depuis que j 'ai fait ces effais hui­

leux fur le fil de coton, je les fais aufli avec 

grande économie par l'ufage de ce favon dont 

la fabrication par la voie froide n'augmente pas 

mes foins pour l'avivage de nos indiennes ; 8c 
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pour pouffer l'économie plus loin, je n'y em« 

ploie que l'huile la moins coûteufe, en obfer-

vant tle prendre une partie de la liqueur con­

centrée de potafTe cauflique fur une partie & 

demis d'huile de navette ou autre huile à 

bas prix. Je n'obferve pas non plus le degré 

de concentration dans cette opération du fa­

von en grand , parce que ce favon doit être 

étendu dans une fi grande maffe d'eau , 

qu'un excès de potafTe cauftique ne peut nuire 

aux couleurs, tandis qu'un excès d'huile af-

foiblit dans ces circonûances l'action du fa­

von : j'ai eu occafion d e faire cette obfer-

vation très-fouvent. C'eft fur-tout dans les ar-

teliers de teinture & de blanchifleries, où l'on 

efl, obligé de faire ufage des eaux qui contien­

nent des fels terreux, quelquefois même des 

fels métalliques qui décompofent le favon, que 

l'on devroit employer des favons avec excès 

d'alcali cauitique. Ces fortes de favons fe dé­

compofent auffi plus lentement par le gaz car­

bonique qui s'unit d'abord à l'excès d'alcali cauf­

tique , avant d'agir fur celui qui fait la bafe 

du favon. 

§. X X . 

Après avoir répété toutes les expériences du 

$. 1 7 avec des favons faits avec l'huile d'a­

mandes 
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mandes de navettes, de noix & d'huiles pro­

venantes d'autres femences , j 'ai suffi effayé le 

favon d'huile de lin. Ce dernier favon confer-

voit affez de liquidité avec la moitié moins 

d 'eau, que j 'employois pour les favons précé-

dens , pour y traiter le fil de coton à mon 

aife; ce qui fit qu'il produifoit aufli des nuances: 

beaucoup plus foncées que les autres favons, 

parce qu'il décompofoit une plus grande quantité 

de fulfate d'alumine. Mais je n'ai pas obfervé 

de différence dans la beauté & la folidité du 

rouge , & cette obfervation eft caufe que je 

n'ai pas effayé de faire ufage des favons, pro­

duits avec le beurre, le fuif, le f a in -doux , 

l'huile de poiffon , & autres fubftances graffes. 

§. X X L 

Avant de réunir fur le fil de coton les pro­

cédés huileux Se ceux d'oxide d'étain, j'effayai 

d'employer mes favons mous faits avec excès 

d'huile la moins coûteufe Se délayés en remuant 

toujours avec n parties du mordant défrgné 

dans le §. X V fous le nom de liqueur d'alu­

mine de potaffe. 18 écheveaux en furent bien 

imbibés, exprimés & féchés lentement; après 

les avoir laiffé repofer. huit jours , j 'en lavai 

12 avec foin, je les féchai enfuite pour les 

traiter une féconde fois avec la liqueur d'alu-

. Tome XII, R 
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mine de potaffe de la manière que je viens 

de le dire relativement à tous les 18 éche-

veaux ; & lorfque ces douze écheveaux eurent 

encore repofé huit jours , j 'en lavai fix pour 

être traités de même une troifième fois. Ayant 

encore laiffé ces 6 écheveaux en repos pendant 

huit jours, je lavai tous les 18 pour les teindre 

de la manière que je l'ai indiqué au§. IV . Trois 

de chaque forte, c'eft-à-dire, neuf écheveaux 

furent teints avec trois fdis leur poids de bonne 

garance & une addition d'un fixicme de craie 

piléc. Les autres écheveaux furent auffi teints 

Fans être féchés après le lavage, mnis en deux 

fois avec la moitié de garance & de craie cha­

que fois, Se fans les pouffer au bouillon pour 

la première fois. Cette dernière méthode me 

procura des rouges plus égaux, plus nourris Se 

plus folides que la méthode d'un feul garan-

çage. Les écheveaux, provenans de ces deux 

différentes manières de garancer, & qui étoient 

traités trois fois avec la liqueur d'alumine de 

potaffe, furent d'un rouge plus foncé & plus 

folide que ceux qui ne l'ont été que deux fois, 

& ceux-ci l'étoient davantage que ceux qui ne 

l'ont été qu'une fois. J'avois généralement lieu 

d'être fi content du réfultat des expériences de ce 

paragraphe , que je commençois à croire qu'en 

pourfuivant la modification de ces deux pro-
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cèdes , l'on parviendroit à imiter dans toutes 

fes propriétés le meilleur rouge de Turquie 

d'une manière peu difpendieufe & avec béné­

fice % fans employer les diiTolutions d'étain qus 

je tâchois encore une fois d 'employer direc­

tement avec les diiTolutions d'alumine. 

§. X X I I . 

Pour cet elfet je fis une diffolution de 8 

onces de crifiaux d'acétite de plomb dans i 5 

onces d'eau pure; j 'y ajoutai enfuite, en re­

muant toujours jufqu'à l'entière difparition , 4-

onces de crifiaux de muriate d'étain ; ce qui 

me procura de l'acétite d'étain en liqueur; en 

y ajoutant alors encore 4 onces d'alun d ' A n ­

gleterre en poudre que j ' y remuois pareille­

ment pour décompoler le relie de l'acétite de 

plomb , j'obtins de cette manière un mélange 

d'acétite d'étain & d'acétite d'alumine en li­

queur, que je filtrai pour le débarrafler de fon 

dépôt de muriate & de fulfate de plomb. D e 

tranfparent qu'étoit d'abord ce mordant filtré, 

il devenoit opaque par la féparation d'une por­

tion d'oxide d'étain. Je plongeai dans ce mé­

lange d'acétite d'étain & d'alumine 4 écheveaux 

de coton, je le? exprimai, je les féchai & les 

laifiai repofer quatre jours ; après quoi je les 

paffai dans l'eau bouillante , jufqu'à ce qu'ils 
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fuflfent bien imbibés ; enfuite je les lavai , 6V̂  

fans les fécher, je les expofai à l'attraction des 

parties colorantes de la garance. Deux de ces 

écheveaux furent teints en une fois & les autres 

en deux à la manière expofée au §. IV; ceux-

ci furent plus fonces que les premiers. Les uns 

& les autres ne foutenoient cependant pas l'é­

preuve de l'acide nitreux & de l'eau de favon 

bouillante au point auquel je m'attendois. J'eus 

à-peu-près les mêmes réfultats en faifant ufage 

d'un mélange de difToIution de muriate d'étain 

& de diffolution de muriate d'alumine. Je n'ai 

pas eiTayé le mélange de nitrate d'alumine avec 

le muriate d'étain , parce que j 'en prévoyois 

à-peu-près le même réfultat. 

§. X X I I I . 

Quatre écheveaux de fil de coton furent 

plongés dans une difToIution de muriate d'étain 

faite avec i once de ce fel & 8 onces d'eau , 4. 

autres dans une pareille difToIution faite avec 1 

once de ce fel & 16 onces d 'eau, & encore 4 

autres dans une diffolution femblable faite avec 

1 once de difToIution du même fel Se 24 onces 

d'eau. Ces 12 écheveaux , étant bien imbibés, 

furent féparément exprimés Se féchés. Après les 

avoir enfuite laifTé repofer trois jours, je les lavai 

au mieux, je lesféchai Se les imbibai d'une difTo-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2.61 

limon encore chaude de 2 onces de favon de 

Marfeille & de 32 onces d 'eau, & je les ex­

primai. Aufîl-tôt que ces 12 écheveaux chargés 

de favon fe trouvèrent bien féchés, je les laiffai 

tremper pendant trois jours dans une diffolu­

tion d'alun d'Angleterre faite avec 16 onces 

d'alun & "80 onces d'eau bouillante, & dont 

j 'avois faturé l'excès d'acide jufqu'au point où 

elle inclinoit à fe troubler avec une liqueur 

alcaline faite avec 16 onces de potaffe calci­

née & 64 onces d'eau ; après quoi je lavai 2 

écheveaux de chaque efpèce avant de les tein­

d r e , & les deux autres écheveaux de chaque 

efpèce chargés de mordant furent féchés 8c 

mis en repos pendant quelques jou r s , enfuite 

pafTés à l'eau bouillante , lavés 8c expofés trois 

fois de fuite (en les lavant entre chaque fois) 

à l'aétion de la bonne garance .de la manière 

indiquée dans le §. I V , avec la différence ce ­

pendant que je ne les pouffai pas au bouillon 

la première fois , que je les laiffai bouillir un 

quart-d'heure pour la féconde 8c une demi-

heure pour la troisième fois. Ces 6 écheveaux 

étoient d'un beau rouge qui réfiftoit abfolument, 

à l'inflar du véritable de Turquie , à l'aétion de 

toutes les épreuves. Les 6 autres écheveaux au 

contraire, fur lefquels le mordant n'avoit pas 

féché & repofé, n'étoient ni fi beaux , ni fi 

R i i j 
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folides en couleur. Je ne remarquai non plus-

aucune différence relativement aux proportions 

du Tel muriatique d'étain que j 'y avois employé. 

J'étois diflrait par d'autres occupations en faifant 

ces expériences, & je ne pouvois plus me fou-

venir fi j'avois exactement fuivi le procédé que 

je viens d'indiquer, car en le répétant depuis 

de la manière détaillée , même plufieurs fois de 

fuite, je n'ai pu obtenir la même folidité dans 

le rouge qui ' a voit cependant la même appa­

rence en fortant de la teinture : tout ce dont 

je me fouviens encore , c'cft que le mordant 

crifiallifoit beaucoup , quoique ce fût en é t é , 

& que les écheveaux étoient tellement garnis 

de crifiaux, que je ne pouvois bien les ex­

primer , & qu'il falloit les fécher ainfi. Relie 

donc i favoir fi le fel muriatique d'étain avoit 

quelque part à la folidité du rouge. Vu la dif­

férence des proportions qui ne faifoit ni différer 

le rouge ni fa folidité , l'on feroit tenté de ne 

pas le croire. 

§. X X I V . 

Douze écheveaux de coton ayant été traités 

d'après le paragraphe précédent ( excepté qu'a­

près avoir été exprimés, féchés & repofés en 

les fortant des diiTolutions de fel muriatique 

d'étain, je les lavai, féchai & les traitai une 
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féconde fois dans les mêmes diffoluûons mu-

riaLiques d'étain ) y m e procurèrent à-peu-près 

le même rouge , mais non plus la même foli-

dité que je fuis cependant parvenu à augmen­

ter en omettant cette féconde opération, & eu 

faifant pauer deux fois de fuite les écheveaux 

alternativement dans la difTolution chaude de 

favon ainfi que dans la difTolution d'alun , en ob-

fervant les mêmes modifications dans les procé­

dés avec la reflricfion de ne pas laitfer fécher le 

mordant fur le fil de coton la première fois. L e 

rouge que j'obtins fut aulTî plus foncé que celui 

du paragraphe précédent, & il le fut encore 

davantage par un troifième procédé avec le 

favon Se le mordant , qui augmenta auffi fa 

folidité. En doublant la dofe de favon, le rouge 

devenoit encore plus foncé Si fa folidité plus 

forte. Toutes ces qualités furent confidérable-

ment augmentées en employant , au lieu du 

favon de Marfeille , un favon mol fait avec une 

once d e liqueur de potalfe concentrée cauf-

tique, & deux onces d'huile ordinaire à brûler, 

délayé après avoir repofé vingt-quatre heures 

avec 32 onces d'eau. 

§. X X V . 

Defirant de voir l'effet de la plus grande 

quantité d'oxide d'étain qu'il m'étoit poffible 

R iY 
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d'appliquer au fil de coton , je pafïai 36 éche­

veaux par une diffolution de favon mol à la 

manière indiquée dans le §. i p . Lorfqu'impre-

gnés de ce favon , les 3 6 écheveaux furent bien 

f e c s , je les plongeai dans une difToIution de 

fel muriatique d'étain faite avec une partie de 

ce fel & 16 parties d'eau; & puis je les lavai 

en les en retirant après quelques minutes pour 

les fécher. 12 de ces écheveaux furent laiffés 

dans cet état de ficcité , jufqu'à ce que les 24 

autres fiuTent traités une féconde fois de l a 

même manière que la première ; enfuite je mis 

encore de côté 12 de ces 24 écheveaux lavés 

& féchés, pour agir avec les 12 derniers une 

troifième fois de la même manière que la pre­

mière 8c la féconde. Je repris alors tous les 

3 6 écheveaux pour les imprégner encore de 

favon mol ; & après les avoir' fait fécher, je 

les mis tremper pendant vingt-quatre heures 

dans une diffolution d'alun d'Angleterre faite 

avec 6 livres d'alun , 30 livres d'eau bouillante 

& 12 onces de craie p i lée , que j ' y mis fuc-

ceffivement en remuant toujours. Quatre de 

chaque efpèce des 12 écheveaux y réitèrent, 

8c les 8 autres de chaque efpèce en furent re­

tirés, exprimés, lavés 8c féchés pour être en-

fuite imprégnés encore de favon mol 8c être 

trempés pendant v ingt -quat re heures dans l a 
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difïblution d'alun ci-delTus ; après quoi j 'y laiffai 

encore 4. de chaque efpèce de ces huit éche­

veaux, pour n'en retirer que les quatre éche­

veaux de chaque efpèce, qui furent bien la­

vés , féchés & réiinpregnés de favon m o l , 

pour les tremper encore pendant vingt-quatre 

heures pour la dernière fois dans le fufdit mor­

dant d'alun, dont je retirai à la fin tous les 36" 

écheveaux que j'exprimai pour les fécher len­

tement, & les laifïai ainfi chargés de mordant 

repofer durant- trois jours , après lefquels je 

les paflai par l'eau bouillante, & les lavai pour 

les teindre en bonne garance avec addition de 

craie pilée à la manière prefcrite dans le §. 

IV. J'eus tout lieu d'être content du réfultat 

des expériences de ce paragraphe", fans cepen­

dant m'appercevoir d'une influence fenfible re­

lativement au fécond & troifième traitement 

des écheveaux par le fel muriatique d'étain au 

moyen du favon mol. Il n'en étoit pas de même 

des mêmes écheveaux qui étoient traités par 

le mordant d'alun au moyen du favon mol ; 

car ceux qui furent traités deux fois dcvenoient 

plus foncés que ceux qui ne l'étoient qu'une fois , 

& ceux qui l'étoient trois fois furent encore 

plus foncés que ceux qui ne l'étoient que deux 

fois. J'ai répété plufieurs fois ces mêmes e x ­

périences, & j'obtins toujours un rouge beau 

& paflablement folide. 
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§. X X V I . 

Il me reffoit encore à modifier & à varier le ga-

rançage. Pour cet effet je pris quatre écheveaux 

de fil de coton bouilli 'dans de l'eau légèrement 

favonée; & lorfqu'ils furent lavés & fecs„ je les 

pafTai par la diffolution du muriate d'étain dans 

la proportion du paragraphe précédent; aptes 

les avoir exprimés , féchés & laiffe repofer 

vingt-quatre heures , je les lavai & les féchai 

pour les imprégner de favon mol à la manière 

du paragraphe précédent. Lorfque ces éche­

veaux chargés de favon furent bien fecs , je 

les mis tremper pendant vingt-quatre heures 

dans le mordant détaillé dans le même §. X X V ; 

en les en retirant enfuite, je les exprimai & 

les féchai pour les laiffer repofer chargés de 

ce mordant pendant vingt-quatre heures, après 

lefquelles ils furent paffés par l'eau bouillante, 

lavés & garances à la manière du §. IV avec 

autant de garance qu'ils pefèrent à fec 8c une 

addition d'un Sixième de craie pilée. Ayant 

fini ce garançage, je les lava i , les féchai & les 

imprégnai de nouveau du favon mol que j 'y 

fis fécher pour pouvoir les traiter avec le mor­

dant de la manière que je viens de 1'indiquerj 

après quoi je les garançai une féconde fois avec 

le même poids de garance 8c de craie. Ce 
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fécond procédé du favonnage, du traitement 

en mordant & du garançage fut répété une 

troifième fois , & m* procura un rouge beau 

& folide. Cette manière de garancer entre le 

traitement avec les mordans a été fuivie dans 

différentes autres expériences des paragraphes 

précédens, & avec le même fuccès. 

§. X X V I I . 

Toutes les expériences détaillées dans les 26 

paragraphes précédens ont été variées & mo­

difiées à l'infini j mais j'ai conitamment obfcrvé 

qu'en retranchant l'addition de craie pilée du 

garançage, les rouges que j 'en obtins réfilloient 

davantage à l'action de l'acide nitreux ainfi qu'à 

celle de tous les acides, tandis que l'action de 

l'eau de favon bouillante les déchargeoit con-

fidcrablement & les rendoit très-défagréables. 

L e contraire eut ordinairement lieu avec l'ad­

dition de la craie. Dans ce cas les rouges ré­

filloient beaucoup mieux & prefque davantage 

que plufieuis échantillons de très-bon & beau 

louge de Turquie , à l'action de l'eau de favon 

bouillante ; mais ils ne foutenoient pas Iong-tems 

l'action de l'acide nitreux. Cette obfervation me 

fit changer fouyent la proportion de la craie. 
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§. X X V I I I . 

Dans tous les pays où l'on cultive la ga­

rance , l'on peut en varier les qualicés en la 

réduifant en poudre, c'efl-à-dire, en y laiflant 

plus ou moins de pellicules & de minces racines 

qui ne confident prefque qu'en pellicules. D e quel­

que pays que foit par conféquent une bonne qua­

lité de garance, elle fera très-propre à la tein­

ture du rouge de Turquie ; car j'ai obfervé que 

les meilleurs garances fourniffent auffi les rouges 

les plus beaux & les plus folides. En ajoutant 

à de la bonne garance une petite portion de 

noix de galle en poudre ou du fumac , elle ap­

proche dans fes effets de la garance de mauvaife 

qualité, & elle m'a procuré des rouges moins 

beaux & moins folides; ce qui m'a fait conclure 

que lepiderme ou l'écorce de la garance doit 

s'approcher fort de la nature des noix de galle 

ou du fumac. La feule vertu que j'aie reconnue 

aux noix de galle & autres fubflances végé­

tales aflringentes relativement à leur emploi 

pour les couleurs rouges, efl celle de favorifer 

l'épuifement des' parties colorantes de la ga­

rance expofée à l'attraction de la bafe des mor-

dans ; ce qui les rend très-propres 8c très-avan-

ta^eufes à la teinture ordinaire du rouge, mais 

point du tout à la fabrication du beau rouge» 
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Je connois bien des perfonnes qui ont fait 

des recherches fur le rouge de Turquie , mais 

aucune n'a réuffi en fuivant avec la plus fcrupu-

leufe exactitude les procédés publiés jufqu'à pré-

fent. J'ai trouvé tous ces procédés fi longs, fi in­

certains & fi onéreux, que je n'ai pas voulu m'en 

mêler j ils me femblent plutôt propres à in­

duire en erreur, qu'à conduire à quelque but. 

Je defirerois au refte qu'on pût prouver le con­

traire : non que je veuille en profiter, car la 

fabrication du rouge de Turquie ne pourroit 

entrer dans mon plan, mais je le defirerois pour 

tous ceux qui font un état de la fabrication 

des fiamoifes en toutes couleurs, & pour les­

quels il feroit avantageux de pouvoir établie 

cette teinture dans leurs propres atteliefs. 

Comme il m'a réuffi nombre de fois d'i­

miter en beauté & eu folidité le meilleur rouge 

de Turquie , fans faire ufage des noix de galle 

ou de quelqu'autre fubflance analogue, je n'ai 

pas infiflé long-tems fur l'emploi de cet afirin-

gent , auquel je me propofe de recourir en­

core avec d'autres modifications. Si je ne par­

viens à réuffir de produire à volonté le rouge 

de Turquie beau Se folide , j'aurai alors éga­

lement recours aux mucilages que jufqu'ici je 

n'ai pas employés non plus, Se dont cependant 

j'aurois afiez bonne opinion, fur-tout en les 
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employant dans de juftes proportions avec les 

mordans. C e l t principalement l'imprefïion des 

mordans dans les indiennes qui par la faite , 

cV. lorfque mes autres occupations me le per­

mettront j pourra me porter à employer l'a­

midon , la colle-forte ou la g o m m e , pour le 

traitement du fil de coton avec les mordans ; 

car j'ai eu ocsafion d'obferver fouvent que la 

vivacité de toutes les couleurs & nuances des 

indiennes en général dépend beaucoup de la juffe 

proportion de ces fubflances mucilagineufes 6c 

gommeufes : une trop forte dofe épaiiïit trop 

les mordans ; en ne les épaiililfant pas affez 

convenablement pour éviter l'écoulement qui 

dans bien des cas peut aufil avoir lieu avec 

la meilleure proportion par une féchereffé trop 

lente ou par trop d'humidité dans les atteliersî 

a lors , dis-je, l'attraction de la bafe des mor­

dans eft interrompue par un mouvement con­

tinuel dans le mordant auquel l'écoulement 

donne lieu ; & les couleurs & les nuances que 

l'on obtient manquent non-feulement d'inten-

fité convenable , mais ne reçoivent en même-

tems pas la moindre vivacité; ce qui les rend 

laides. Peut-être que c'eft cet inconvénient qui 

m'a empêché de rcufiir d'une manière conf­

iante dans la teinture du rouge de Turquie que 

mon opiniâtreté ne perdra pas de v u e , fur-tout 

après avoir fait un fi grand nombre d'expé-
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rîences fur cet ob je t , & qui , à ce que je crois, 

contiennent véritablement la clef de cette pro­

duction rouge , que je ne manquerai pas de 

publier, dès que je m'en ferai afliné. 

§. X X I X . 

L'ébullition dans l'eau de fon & de favon, 

en emportant les parties fauves de la garance, 

avive non-feulement les rouges qui ont bien 

rcuflî, mais les rend encore beaucoup plus 

folides. C'eft une vérité inconteflable que j'ai 

conflatée dans les indiennes & dans les expé-

riences fur le rouge de Turquie. Le calorique, 

en favorifant une adhéfion plus intime des 

parties colorantes avec l'alumine fixé fur J'é­

toffe, peut y avoir tout autant de part que 

la combinaifon de l'huile de favon avec ces 

mêmes parties colorantes : mais avant d'em­

ployer le favon, il faut être alfuré d'avoir poulTé 

la chaleur aîfez fortement pendant le garan­

çage , o u , à ce défaut, d'avoir préalablement 

fait bouillir les productions rouges de garance 

dans l'eau toute fimple ou dans l'eau de fon; 

fans quo i , au lieu de s 'aviver, Se de devenir 

plus agréable, le rouge fe brunira & devien­

dra terne & défagréable par l'ébullition dans 

1 eau de favon. 

En expofant derechef le rouge de Turquie, 

qui fe fabrique en France ou par-tout ailleurs, 
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à l'attraction des parties colorantes de la ga­

rance , il s*en ïurcharge & devient plus foncé; 

mais il perd cette propriété eÀ le faifant au­

paravant bouillir dans l'eau de favon, qui lui 

enlève l'excès d'alumine; ce qui prouve qu'on 

ne l'avive ni parle favon, ni par la leffive alcaline 

mêlée avec de l'huile, comme il eft dit dans tous 

les procédés publiés du foi-difant rouge de Tur­

quie. Peut-être que depuis la découverte du blan­

chiment artificiel par M . Bertholet , on fe fert, 

pour l 'aviver, delà combinaifon de l'acide mu-, 

riatique oxigéné avec la leffive de potafle. 

J'ai fait voir qu'en décolorant complettement 

le rouge de Turquie par la leffive alcaline fa-

turée de l'acide muriatique oxigéné, & qu'en 

le réexpofarit enfuite à l'action de la garance, 

il reprenoit les parties colorarrtes & devenoit 

plus foncé qu'auparavant. 11 faut par conféquent 

ou que l'on ajoute, avant de pouffer au bouil­

lon le garançage, un aviveau qui foit de na­

ture à ne pas s'unir à la bafe des mordans, 

c'eft-àdire, à l'alumine, ou que l'on fafFe ufage 

de la liqueur alcaline combinée avec l'acide 

muriatique oxigéné , pour emporter les parties 

fauves de la garance. Je n'ai pas eu le tems 

de faire des elTais fur l'une ou l'autre de ces 

manières d'aviver mes rouges fur le fil de co­

ton , mais je m'en occuperai inceffamment. 

O B S E R V A T I O N S 
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O B S E R V A T I O N S 

C H I M I Q U E S 

E T 

P H Y S I O L O G I Q U E S 

Sur la refpiration des Infeâes & des Vers / 

Lues à l 1 Académie le 17 feptembre 1 7 9 1 ; 

Par M. V A u Q u E L 1 N. 

I - ^ ' U T I L I T É des expériences chimiques 

pour l'avancement de la phyfique animale n'ell 

plus un problême. Les découvertes de M M . 

Schéele , Lavoifier, Bertholet, Fourcroy , & 

de la plupart des phyficiens modernes , en font 

une preuve convaincante. Sans les recherches 

fur le calorique & fur l'air, on ignorerait en­

core les fources véritables de la chaleur ani­

male , le mécanifme de la refpiration Se fon 

inflence fur le principe de la vie. C'ef! dans • 

le fein de l'académie des feiences que toutes 

les recherches fur cette nouvelle branche de 

la phyfique animale ont pris naiifance. C'efl à 

elle que j'ai cru devoir offrir les premiers tra­

vaux que j 'ai entrepris fur cet important fujet. 

Tome XII, S 
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Les infectes rV les vers ont paru aux ana> 

tomifles & aux phyfiologilles refpirer d'une ma­

nière très-particulière, très-différente de celle 

des animaux à fang chaud; & il faut convenir 

que ce premier rélultat devoit paraître bien 

fondé, d'après la différence de flruélure que 

préfentent les organes qui tiennent lieu des 

poumons dans ces deux Claffes d'animaux. C'é-

toir d'après ce premier apperçu que quelques 

phyficiens avoient penfé que l'office des organes 

refpiratoires des infectes étoit oppofé en quel­

que forte à celui de l 'homme, des quadrupèdes 

& des oifeaux. O n m'avoit dit que les infectes 

refpiroient de l'air vital. La fingularité de ce 

fait piqua ma cuviofité, & m'engagea à tenter 

«ne fuite d'expériences fur la refpiratïon des 

infectes & des Vers ; je m'en fuis occupé pen­

dant les étés de vjço & de 1 7 9 1 . Les infectes 

& les vers les plus gros qu'on trouve aux en­

virons de Paris ont fervi à mes recherches : les 

fauterelles vertes très connues {gryllus v'irïdïf-

Jimus L . } {Tàctijlà vermivora G . ) , la grande 

limace jaune des prairies (Umax flavus L.), le 

limac/m des vignes ( hélix pomaùa L. ) , ont 
rempli mon objet ; & l'on verra qu'en m'offrant 

des réfuhats femb'abîes , par rapport à l 'air, 

à ceux qu'on connoît déjà fur la refpiration 

des anin aux à fang chaud , l'intenfité de leurs 
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effets fur l'air atmofphérique peut même les 

rendre tuiles pour l'eudiométrie. 

De la refplratiôn des Sauterelles* 

On Tait que les infei9.es ne refpirent point 

par la bouche comme les animaux à fang chaud , 

qu'ils n'ont point, comme ces derniers, un or­

gane pulmonaire , dans lequel le fang ou les 

autres humeurs vont recevoir l'influence de l'air. 

L e s infectes, ainfi que les finuerelles dont nous 

parlons , prennent cet élément par plufieurs 

ouvertures que les eutomolog ;Oes ont appelées 

fligmates , parce qu'elles forment comme au­

tant de taches à la furface de leur corps. Ces 

ouvertures ont différentes figures : tantôt elles 

font rondes, tantôt ovales & le plus Couvent 

allongées comme une boutonnière. Leur nom* 

bre varie fui vaut la nature & la grandeur de 

l'animal. Chez les Sauterelles ces organes de la 

refpiration ont une forme ovoïde ; ils font au 

nombre de vingt-quatre dilpofés fur quatre 

rangées parallèles & extérieures aux deux lignes 

blanches placées longitudinalement au milieu 

de leur ventre. 

L e premier de ces fligmates eft le plus grand 

de tous; il eft placé entre le corcelet & l'at?_. 

domen dans une profondeur que laiifent entre 

eux ces deux parties ; il fe continue dans le corpi 

S ij 
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de l'infecte par un canal blanc, demî-tranfp2-

rent & gonflé d'air jufqu'à l'extrémité des deux 

premières pattes. Tous les autres fligmates 

font placés fur les côtés de l 'abdomen; ils font 

les extrémités de canaux de la même nature que 

celui de la première ouverture; le plus grand 

de ces canaux fe dirige vers l'eflomac. Il ell 

vraifemblable que c'ell dans ce vifcère que 

s'exercent tout à la fois Se la première digeflion 

des alimens & la féconde altération dont ils 

ont befoin pour fe changer en la fubllance 

propre de l'infecte; altération qui dans l 'homme, 

les quadrupèdes Se les oifeaux fe pa(fë dans les 

poumons. Beaucoup de ces canaux vont fe 

rendre tout fe long de l'ccfophage, de l 'ello­

mac & du canal inteftinal. J'en ai vu un grand 

nombre fe répandre le long des côtés du ventre, 

gagner le milieu du dos Se s'y perdre. Peut-

être la moitié de ces trachées refpiratoircs fert-

e l l e à l'expiration ; Se comme ïl y a quatre 

rangées de ces organes, il m'a paru vraifem­

blable que deux de ces rangées fervent à re-

jetter l'air lorfqu'il a dépofé dans les humeurs 

de la fauterelle une partie de fon oxigene ; effet 

qui fera prouvé dans la fuite de ce mémoire. 

Les fauterelles doivent avoir des mufcles inf-

pirateurs Se expirateurs bien mobiles ; car les 

deux mouyemens de la lefpiration font très-
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marqués chez elles. Ces animaux paroiffent fe 

nourrir de beaucoup de matières: j'ai trouvé 

dans leur eflomac tantôt de l 'herbe, tantôt des 

parties d'animaux, & enfin fouv'ent une terre 

noire & grade, un détritus de matières orga­

niques, dont ils tirent fans doute les fucs. L e 

nom trivial que leur donne Geoffroy indique 

qu'ils font carnaffiers; mais il paroît qu'ils fe 

nourriffent de tout ce qu'ils trouvent. Leur 

bouche eft extrêmement bien armée; deux mâ­

choires horifontales offeufes, d'une grande du­

reté , courbées & dentées en-cjedans à-peu-près 

comme les ferres des homards ou comme ies 

cornes duplaùcerus cervus ( G . ) , lucanus cervus 
( F a b . ) , font recouvertes par deux plaques très-

mobiles, l'uneau-deflus & l'autre au-deffous,que 

Fabricius nomme lèvre fupérieure & inférieure. 

Leur ccfbphage eft très-grand, formé d'une 

membrane très-lilTe, demi-tranfparente & fort 

extenfible ; il y a un endroit où il eft renflé Se 

plus épais. C e point où s'accumuient leurs alï-

mens, eft leur eflomac; il eft formé de trois 

efpèces de véficules, une fupérieure Se deux 

parallèles ; la fupérieure eft garnie intérieure­

ment de lames cornées, dures Si dentées comme 

une feie. Ces productions reffemblent aux lames 

- tuberculcufes du bonnet des quadrupèdes ru-

minans, & fcmblent ranger les fauterelles parmi 

S i i j 
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les animaux polygafhiques. Cesinfecles rendent 

des fxcrémens de couleur ver te , de forme ry-

lindiique , & caanelés comme ceux du ver* à 

foie. 

J'ai cru néceffaire de co ?hVer cette (Impure 

anatomïque des organes qui fervent en meme-

tems à la digeHîon & à la refpiratîon des fa 11-

terelles, pour mieux faire concevoir les phé­

nomènes relatif) à PaVratiôn de l'air qui a 

lieu pendant l'exercice fimultané de ces deux 

fonctions. Je vais décrire actuellement les ex­

périences que j'ai faites fur cet objet. 

De VaiUfatlon de l'air par la refpiratîon 
des Saute/elles. . 

E X P É R I E N C E I. 

Sauterelle mife dans l'air vital. 

Une fauterelfe mâle mife dans 6 pouces cubes 

d'air vital dont on corrnoiffoit le degré de pu­

reté , y a Vécfl 1 8 heures. L'air vital avoit été 

en partie changé en acide carbonique ; il troti-

bloit l'eau de chaux fans cependant éteindre 

les bougies ; il les faifoit même brûler avec plus 

ri'aétivité que l'air atmofphérique, lorfque l'a­

cide en a été féparé par l'alcali fixe. La ref-

piration de la fauterelle avoit femblé s'accélé­

rer, & fes anneaux battoieut plus promptemeni 
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que dans l'atmofphère ( car ce n'eit que par 

l'élévation • & l'abailfement fucceiïifs de ces 

anneaux que nous avons pu juger du nombre 

des refpirations ) ; le volume de l'air dans l e ­

quel cet infecte avoir refpiré, n'ayoït pas fen-

fiblement diminué; mais il a diminué d'environ 

, après avoir été lavé avec l'alcali. L'animal 

afphixié dans cet a i r , en ayant été retiré Se 

agité pendant quelque tems, puis expofé à fa 

vapeur de l'ammoniaque, a étendu fes pattes; 

fes anneaux ont battu un grand nombre de 

fois i mais yès-légèrement : on efpéroit qu'il 

ferait rappelé à la v ' e , mais abandonné à lui-

même , il efl mort. 

La fauterelle refpiroit de yo à 60 fois par 

minute , fans discontinuer , dans l'atmofphère ; 

mais dans le vafe à expériences placé au-deiïus 

d'environ 1 pouce de mercure dans l'air vi tal , 

il refpiroit 60 â 6y fois par minute; enfuite il 

celfbit de refpirer pendant une minute juf le , 

au bout de laquelle il reçoinmençoit 'comme 

auparavant. Cette manière de refpirer a dure 

plulieurs heures; mais à la fin Se quelque tems 

avant de mourir , il refpiroit continuellement 

quoique fes mouvemens refpiratoires fulTeut-

moins forts. 

Pendant, cette expérience la fatuerelje a rendu 

plufieurs exçrémens allongés de couleur verdâtre^ 

S vi 
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L'on voit déjà en général que la fauterellé 

a befoiu de la préfence de l'air pur ou gaz 

oxigène pour refpirer; qu'elle change cet air en 

acide carbonique; que quand une certaine quan­

tité de celui-ci a été ainfi. changée, il ne peut 

plus fervir à fa refpiration , & qu'il tue cet 

infecte. 

Comme pour faire refpirer l'air vital par cette 

fauterellé, je l'avois fait parler à travers le 

mercure, afin de la mettre dans la cloche rem­

plie de cet air , ce procédé* pouvoir être la 

fource de quelques erreurs, En effet, ayant ap-

perçu dans cette fauterclie morte des globules de 

mercure dans fcs trachées & jufqu'à l'extrémité 

des canaux qu'elles forment , j'ai penfé que 

c'étoit la préfence de ce corps qui gênoit la 

refpiration, qui la modifioit, & qui avoit fait périr 

l'infede , avant qu'il eût abforbé tout l'air vital. 

Pour éviter cet inconvénient, je me fuis borné 

à faire refpirer les fauterelles dans l'air de I'at-

mofphère , parce que le procédé néceffaire à 

ces expériences n'expofoit point les infectes aux 

funefles effets du mercures II me fuffifoit alors 

de placer les fauterelles fur le mercure & de 

les recouvrir d'une petite cloche pleine d'air 

atmofphérique. 
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E X P É R I E N C E I I . 

Sauterelle mife dans ïair commun. 

Une fauterelle femelle a été mife dans S 

pouces d'air commun , elle y a vécu 36 heures; 

fes refpirations n'ont point fubi de changement 

comme celles de la fauterelle mâle dans l'air 

vital ; elle refpiroit de j o à y / ibis par mi­

nute. Lorfque cet animal y efl mort , l'air n'a-

voit pas diminué fenfiblement de vo lume; il 

éteignoit les bougies, môme après avoir été lavé 

à l'eau de chaux. 

Cette expérience prouve comme la précé­

dente, que le gaz oxigène eû indifpenfable à 

la vie de cet infeéte; qu'aulTî-tôt qu'il n'exifte 

plus ou qu'il n'exifle que très-peu de ce gaz dans 

l'air atmofphérîque, il meurt promptement. 

E X P É R I E N C E I I I . 

Sauterelle mife dans le ga^ hydrogène fulfuré. 

Une fauterelle~1emelle, mife dans le gaz h y ­

drogène fulfuré, y a été afphixiée fur-le-champ. 

Aufïi-tôt on l'en a retirée, on l'a agitée dans 

l'atmofphère , on l'a expofée à la vapeur de 

l'acide muriatique oxigéné, ainfi qu'à d'autres 

gaz flimulans, & on n'a pas pu la îappeler à 

la yie. 
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Ses tartes étoient plies fu. les jambes, celles-1 

ci fur les cuiffcs, Se lescuifies tellement ferrées 

contre le corps, qu'il falloir mettre beaucoup 

de précaution pour les redrelfer fans les cafîer. 

Cette expérience met le complément aux 

deux premières fur la néceffité du gaz oxigène 

pour la refpiration de la fauterelle. 

On ne doit donc point douter maintenant 

que ncn-fculement quelques efpèces d'infectes, 

fi ce n'eft tous , ne refpirent, mais qu'ils ont 

une néceffité abfolue de refpirer, qu'ils exigent 

pour cette fonction l'influence du gaz oxigène, 

qu'ils font très-fenfibles à la qualité de celui-

ci , Se qu'enfin ils meurent quand il contient 

beaucoup d'acide carbonique ou de gaz azote. 

E X P É R I E N C E I V . 

Nature de Vair rejpiré par les Sauterelles. 

Plufieurs fautereiles ont été.mifes à la fois 

dans une quantité d'air atmofphérique déter­

minée , 8e y ont été laiTées jufqu'à ce qu'elles 

aient ceffé de vivre ; l'air ne contenoit prefque 

plus de gaz oxigène; le phofphore fondu n'a 

que très-peu brûlé dans le réfidu de cet air : 

mais quelque quantité de ces infectes que j'aie 

fait refpirer jufqu'à leur afphixie complette, je 

n'ai pas obfervé qu'elles aient entièrement con-
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verù l'air vital en adde carbonique ; elles m'ont 

paru conflamment mourir , avant que cette con-

verfion.Fût complette. Cela tient à leur fenfibilité 

pour le gaz acide carbonique y qui les tue lors­

qu'il efl en grande proportion. On va voir un autre 

rélultat dans les expériences faites fur les vers. 

De la rejpiraùon des Vers. 

E X P É R I E N C E V . 

Limace rnlfe dans l'air aimofphérique. 

Une limace rouge a été mife dans 12 pouces 

cubiques d'air atmofphérique, elle y efl morte 

au bout de 48 heures • elle avoit. répandu beau­

coup d'e-iu & de mucilage jaunâtre qui s'étoit 

attaché fur les parois du vafe; l'air n'avoit pas 

diminué de volume, ou au moins cette dimi­

nution étoit peu fenfîble ; il éteignoit les bou­

gies ; le phofphore fondu n'y éprouvoit aucune 

altération ; il y refloit fans brûler en aucune 

manière & fans changer de couleur ; cet air 

précipitdit fortement l'eau de chaux avec la­

quelle il formoit du carbonate calcaire. 

On peut conclure de cette expérience que 

les vers ont befoin de l'air vital pour vivre : 

il ne faut donc pas ranger les vers parmi les ani­

maux qui peuvent vivre fans air ou dans un 

autre fluide que le gaz oxigèr.e-. 
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C e n'eft peut-être pas par une véritable 

refpiration que la limace altère puiffamment 

l'air atmofphérique, car les anatomifies n'ont 

pas reconnu jufcju'ici un organe refpiratoire 

dans cette efpèce de ver. Cependant l'exif-

tence d'une ouverture latérale fituée entre la 

tête & le manteau qui fe dilate & fe ref-

ferre avec des altérations marquées , femble 

présenter une efpèce de fligmate j & il feroit 

difficile de concevoir d'ailleurs la feule trans­

piration de cet animal comme allez puifTante 

pour convertir l'air vital en acide carbonique. 

Mais il ne m'en pas permis de déterminer le 

mode précis de l'organe & de la fonction def-

tinés à dénature? l'air dans la limace & le li­

maçon qui ont fervi à mes expériences. Il mç 

furfit d'avoir prouvé l'altération rjg l'air en lui-

même ; & je puis par l'analogie l'attribuer à 

une forte de refpiration., 

J'ai fur-tout été étonné dç l'exactitude avec 

laquelle cet animal a fait l'analyfe de l'air atmof­

phérique , car je n'ai trouvé aucune trace d'air 

vital par le phofphore dans le réfidu de l'air 

refpiré par les limaces. Il me femble , d'après 

ce l a , J ° . que les vers ont dans leurs organes 

refpiratoircs une grande puiïîance pour féparer 

le gaz oxigène d'entre les molécules du gsz 

azote dont il elt entouré de toutes parts 5 2 ° . qu'ils 
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n'ont pas befoin d'une grande quantité d'oxî-

gène à la fois, & qu'ils peuvent relier quelque 

tems fans Tefpirer comme à l'ordinaire : la 

caufe de ce phénomène fera expofée plus basj 

3°. qu'ils ne font pas très-fenfibles à l'influence 

de l'acide carbonique qu'ils ont formé darfs l'air 

atmofphérique , & du gaz azote mis prefque 

à nud. La limace a confirmé en *̂ 8 heures 3,36 

pouces de gaz oxigè'ze. 

E X P É R I E N C E V I . 

Même V^ers dans le ga^_ hydrogène fulfuré. 

Une limace pareille à la première a été mife 

dans le gaz hydrogène fulfuré ; elle s'eft auiïî-

tôt ramalTée en g lobe , en exprimant de toqs 

les points de fa furface une liqueur blanche laî-

teufe r elle eft reliée environ une minute fous 

cette forme ; enfuite elle s'eft déroulée & s'ell 

placée fur le côté. On voyoit s'opérer à fa furface 

un mouvement d'ondulation depuis la queue 

jufqu'à la tête ; après cela elle s'eft a l longée, 

fa tête a fortï de foli manteau, fon corps s'efl 

roulé en cornet. Il en fortoit toujours une grande 

quantité de itquide laiteux; fon Volume a été 

beaucoup diminué; fa couleur rouge foncée eft 

devenue fauve ou de la nuance des feuilles mor­

tes; au font d'une demi-heure ce ver ne don-

noit plus de lignes de vie. 
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Cctre expérience prouve que les vers , qnî 

de tous les animaux paroiifent avoir le moins 

befoin d'air peur refpirer, ne peuvent cepen­

dant s'en palTer un feul mitant, tk qu'ils pé­

riment auffi-tôt qu'ils font plongés dans un fluide 

ëlaflique qui ne contient pas de gaz oxigène. 

"ïl paraît auffi en réfulter que la belle couleur 

rouge orangée de cette efpèce de limace efl 

due à la combitnaifon d'une grande quantité 

d'oxigèneavec d'autres matières animales, pu'f-

que le gaz hydrogène fui Curé n'agit en général 

que fut les couleurs qui contiennent beaucoup 

de ce principe peu adhérent. 

E X P É R I E N C E V U . 

Limaçon des vignes mis dans Pair atmof­
phérique. 

O n a mis un limaçon des vignes dans 12 

pouces cubes'd'air atmofphérique, il y a vécu 

l'efpace do quatre jours. L'oxigène de l'air at-

molphérique, qui a fervi à la refpiraiion a été 

entièrement dénaturé ou abfoibé ; car le gaz 

azote r̂ éfidu de cette opération neteontenoit pas 

un atome d'air vital, & par conféquent le phof-

phore n'y btuloit point du tout. Ce réfidu con-

tenoit de l'acide carbonique. 

C'eil affarément faute d'air que le limaçon 
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( a ) M . C h e v a l i e r , cul t ivateur d ' A r g e n t e n i l , a ob-

â ceffé de vivre dans cette expérience ; car 

plufieurs autres limaçons de Ja même eipece 

ramaffés en même-tems, ont vécu pendant quel­

ques mois fans rien manger; ils fe font fixés 

aux parois du vafe où ils étoient renfermés ; 

ils ont formé à l'ouverture de leur coquille une 

pellicule tranfparente extrêmement mince & 

fonante. Les limaçons refpirent donc de l'air 

atmofphérique , & en changent l'oxigène en 

acide carbonique & peut-être en eau , abfolu-

ment comme tous les autres animaux. 

Mais comment les limaçon^ & les vers re­

couverts en général, relient-ils un certain ef-

pace de l'année fans refpirer f Arrive t-il un 

moment où ils n'ont plus befoin de cet élé­

ment faiutaire ? ou fe produiroit-il en eux un 

changement qui néceffite cet étal d'engourdif-

fement & d'afphixie ? Voic i comment j e con­

çois ce phénomène : 

On fait qu'il eft un tems de l'année où ces 

animaux ne trouvent plus dans les champs la 

nourriture qui leur eft neceffaire, & où ils font 

tr''s fenfibles à la température baffe qui exif le; 

ils s'attachent alors à quelque végétal ou à la 

fiirface d'une pierre, ou bien ils s'enfoncent à 

une certaine profondeur de la terre ( a ) ; ils 
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forment à l'ouverture de leur coquille une peî* 

licule qui permet encore le paffage de l'air; 

ils refpirent pendant quelque tems avant d'é-

pailîir cet opercule , afin de perfectionner la 

nourriture qu'ils ont prife , & de l'affimiler à 

leur propre fubflance, & cela jufqu'à ce qu'il 

ne leur refte plus rien dans les inteftins qui n'ait 

reçu fa dofe d'oxigcne, & qui puifte palier dans 

le torrent de la circulation fans y apporter de 

changement nuifible à l'animal. Quand une. fois 

ils ont opéré cette converfion dçs matières vé­

gétales en eux-mêmes ( c e qui n'eft pas long 

en raifon du peu de différence qu'il y a entre 

leur fubflance & celle des végétaux ) , & qu'ils 

n'ont plus rien à manger, la nature les prefle 

de fe former un rempart contre tous les corps 

qui pourroient enlever quelque portion de leur 

fubflance. Ainfi l 'air, confidéré comme agent 

chimique, ne leur enlève plus ni carbone ni 

hydrogène; & confidéré comme diffolvant, il 

n'emporte plus leur humidité ni le mucilage 

qui y eft diffous, 6V qu'ils répandent conti­

nuellement à la furface des corps qu'ils ren­

contrent. Ainf i , en ne perdant rien, ils ne doi-

"• 1 » * "• • • •* 

fervé que les l imaçons s'enfoncent au-deffaus de la cou­

che ge lée de la terre plus ou moins confcauenimenc 

fuivant la force des hivers 

Vent 
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vent avoir befoin de rien. L e befoin dé mangée 

rie fe fait fentir qu'au printems prochain , où l'a-1 

mour, la necefîité de reproduire le^rs fembia-

bles, les forcent de bilfel' leur opercule , de ref-

pirer & de fé rapprocher en quelque forte de 

Tordre des animaux à fang chaud 3 & qui ont 

deux ventricules au cœur. 

Mais pourquoi ces animaux, qui fcmblent 

pouvoir fë palîer d'air en formant hri mur à 

J'ouverture de leur coquil le , ne la conflruifent. 

ils pas , quand ils manquent d'air ? Pourquoi 

meurent-ils quand' ils- font enfermés dans un 

Volume déterminé d'air qui ne change points 

& qui ne peut par conféquent fe charger que 

d'une portion trf s petite de leur fubitance,? Jè 

penfé qu'ils péiiffent, 1° . parce qii'ils n'ont pas 

alTez d'air pôut mettre leurs humeurs 8r leur* 

aiimens qu'ils ont pris'dans un état tel qu'ils puifc 

fent fe paîTer d'une nouvelle quantité de cet élé* 

ment pour les convertir en leurs propres organes j 

£°. parce qu'en fuppofaat qu'ils ëiifleni aiTez d'air 

pour opérer le changement dont il eft ici quef> 

t ion , ils ne trouvent peut être p a i , comme à 

la Turface ou dans l'intérieur de la terre, les 

principes nécefTaires à former cet opercule t 

&. ils perdent continuellement une portion âà 

leur humeur liquide qu'ils ne peuvent réparer* 

Il ne faut cependant pas croire que les c o * 

Terne -XII, T 
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quilles des limaçons, ainfi que leur opercule , 

ibient entièrement imperméables à l'air, & qu'ils 

ne falfent pas du tout de déperdition : l'état 

<te maigreur où ils f,nt au printems, comparé 

à celui de l'automne où ils forment leur oper­

c u l e , attelle bien clairement qu'ils en font une. 

Réfulta-is généraux. 

Il réfulte des expériences énoncées dans ce 

mémoire , i°. que les infectes & les vers refr 

pirent du g?z oxigène comme les animaux à 

jfang chaud, & qu'ils le convenilTent comme 

,eux en eau & en aci.le carbonique; 2 0 . qu'ils 

ont absolument befoin de ce principe pour exif-

t e r , 8c qu'ils meurent auiïï tôt qu'ils en font 

privés; 3 0 . que tout autre fluide ehftique. que 

le gaz- oxigène ne peut fervir à la reJpiration 

de ces animaux; 4.°. que les v e r s , & parti­

culièrement la limace rouge & le limaçon 'des 

vignes, paroi'îem avoir une force refpiratoire 

très confidérable 8c peu de fenfibilité pour la 

ptéfenre de l'acide carbonique , puifqu'ils ré­

parent tout l'air vital du gaz azote & de l'acide 

carbonique qui fe forme, & qu'ils ne périffent 

qu'an momfent qu'il n'y a plus du tout de gaz 

oxigène ; y°. que cette propriété peut rendre 

ces derniers animaux utiles pour l'eudiométrie, 

en offrant un moyen propre à féparer exacte-
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m e n t - g a z - oxigcne du gfrz azote, & dédoua­

ner conféquem;ne^t une connoiffance parfidte 

des proportions des principes "cTe Pair atrnof-

phériqnç', ou d'tyi air Vjit.il dont on voudrait 

conçoîfre-le degré d-a pureté. 

J'aurois bien defiré que le tems & les cir^ 

confiances m'eulîerit pe rmi s ' de rechercher» corrfj 

ment fe comporte-le calorique féparé' d e Xai]f" 

pendant la refpiration de^çes infectes; fi la mafTe 

ptflTconfidérable qui s'en dégage à la foison'eft 

pas fenfible- aux thermomètres / ou fi elle ne 

fefdit pas employée à' quelques fonctions d e 

t e s animaux, comme la" tfaYifpiration , qui- pa ­

role âfîez cbnfidérable chez des ' vers fur-.tout) 

peut-être puis-je efpérei* de- pouvoir offrir .qhej-. 

True j o u r à l'académie/ quelques vues intérefi 

fautes fur cet objet. 
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E X T R A I T 
** 

D'UNE LETTRE é c r i t e à M . S non IN g 

p a r M . V A C C A - £ £ R L l V G H l è x . l . • 

JFS vais vous décrire un infiniment que Mw 

V o h a m'a fait voir à ? a v k . 

L e tube A, i f . Csc l ï un baromètredorit ï s 

bafFfnet D D ef: pieinde meran'e»' & ce badmet 

communique avec les deus *îaflïuix qui font 

auffi remplis de mercure, Cr . preud fin grand 

tube £" de yo >ou 60 pouces de longueur j -*ui 

efl" ouvert par une d«s fes extrémités , 3c fermé' 

de l'autre. O n le ferfnlit prefque tom-à-fait 

de mercure par fan exirçnmé ouverte ; & W f -

gu'il ne manque p lus , pour le remplir „ qu'un 

ou deux pouces, on y ne t de Wther qui m r v g e 

le me'.'cure, '& on eu me-*, jal'i s'a ce que le tub? 

foït parfaitement p'etn. Cette pr<*u i 're cpér t ior î 

fe fV*r u i tenant en liaUt 1 er-.rrêmité oi v-^rl^ du 

tubv . ' W v lorsque le f .be eît examinent rem­

pl i , on L-rme aveCy'1»» doigt l'ext x n'*° ouverte » 

& on renverfe le tube. î e mercure alors tombe 

en-bas & s'nppi.ie fur le doig t , l'éther monte 

en-haut & occupe cette partie fiipcrieure du 

tube, qui ell naturellement fermée. On tient 

toujours le doigt appliqué fur l'extrémité infé-
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sieure, & on plonge ie tube dans. le canal 

J3. C n ouvre alors l'extrémité inférieure en 

ôtant 1.2 d o i g t , & on enfonce le tube dans 1er 

canal tant qu'on peut. Les chofes ainii difpo-

fées , on fait l'expérience fuivante : on retire 

peu-à-peu le tube du canal en l'élevant-, le tube 

le l le plein de mercure que la preflion de l'at» 

mcfphère y fait entrer jufqu'à la hauteur de. 

û8 pouces ; là l'action de l'atmofphère finit. I l 

s'en fuit donc que lorfque l'extrémité fupérieure 

eft élevée à 28 pouces au-deffus du baffinet DD, 

Féther qui eft au-deflus du mercure n'éprouve 

plus aucune prefilon. Alors I'éther , après avoir 

bouillonné, fe réduit en fluide élaftique. On le voit 

difparoître & reparoître après en enfonçant le 

lube encore une fois dans le canal B. On fait l'ex­

périence en mettant à la place de I'éther tel autre 

fluide que l'on veut ,> de l 'eau, de l 'alcool. O n 

met le baromètre à cô té , parce q u e , comme 

Vous favez , les liquides fe changent en fluide 

élaflique ayee plus ou moins de facilité, & à 

une diminution de preflion de l'atmofphère plus 

ou moins grande,. & par conféquent fa vapo» 

ïifation fe fait à différentes hauteurs de la c o -

Sonne mercurielle qui eft en contact avec I'éther* 

Se qui empêche la prefilon de l'atmofphère fiif 

I 'é ther La graduation du baromètre indique ài 

e$sel degré de hauteur de la colonne mercu^ 
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rkl le les difFùens liquides fe changent en fluides 

élafliques ; l'autre canal C fert à exécuter, fi l'on, 

veut, en même- tems deux txpériei ces. Cet 

infiniment meparoîi fort utile, mais il a befoin 

d'être perfecli mné- Vous 8c M. Lavoifier pou­

vez le faire, fi vous voulez vous en donner 

la peine, & fi vous êtes perfuadis, comme moi, 

de fon utilité pour voir à quel degré de <dimi-. 

nution ou de prelfion tous les liquides fe chan­

gent en fluides élafliques, 

Je fuis, & c . 

L E T T R E 

DE M. G. CHARLES B ART H O LDI 

i A M . C . L . B E R T H O L L E T , 

$ur l'Acide Gallique, &c. 

M . H A U S S M A N N m'a engagé à différentes 

expériences qui m'ont conduit à quelques ob-

(evatioi^sfur le chapitre des aflringens de votre 

Traité élémentaire de Teinture , que je vais 

avoir l'honneur de vous adreffër. Vous dites , 

pag. p i , que vous n'avez point obfervé d'elîer-

\'efcence dans .le mélange de l'acide gallique 
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avec les carbonates d'alcali, de chaux 5c de 

magnéfic. J'ai faune une folution chaude d'a­

cide gallique avec les mêmes carbonates, & à 

chaque faturation il fe dégageoit de l'acide car* 

bonique avec eiTervffcence : on ne s'en ap -

perçoit guère en opérant avec une folution d'a­

cide gallique faite avec l'eau froide à une tem­

pérature baffe ; il fuit du calorique, qui doit, 

transformer l'acide carbonique en gaz. 

« Vous dites, Monfieur, que le papier teint 

» avec le tournefol n'a point été altéré par la 

« décoction de fumac & de quelques autres 

» aflringens». Il me paroît qu'on n'en peut pas 

conclure que l'acide gallique n'exifle pas dans 

ces décoctions ; vous verrez dans l'analyfe du 

fumac ci-joiiue qu'il y eft contenu, combiné 

avec la magnéfie blanche & dans quelques 

autres aflringens que vous avez cités, je l'ai 

trouvé formant des fels neutres avec d'autres 

bafes terreufes. 

L'attribution de la propriété qu'ont plufieurs 

végétaux de précipiter en- noir le fer de fes 

diffolutions à un principe indépendant de l'acide 

gallique, vient de ce que , de fix décoétions 

fucceffves de la noix de galle qui avoit été pré­

cédemment traitée félon le procédé de Schéele, 

les deux dernières n'ont point rougi le papier 

teint a v e c le tournefol, & g u e vous n'en avez. 

T iv 
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plus retiré auru:i Indice d'à ci le gallique par* 

l'évaporatÎQji fpontauce. Les expéiiences que j'aâ 

faites me paroiffert cependant prouver incon-

teflablemeut que ces mêmes décodions crxv-

tiennent réellement de l ' a i d e gallîque combk 

r é avec l'alumine, & que la propriété de pré­

cipiter en noir le fer de fes diffolutions dé­

rive de cette combiiiaifon. L e gjllate d'alumine 

décompofe les diffolutions de fer par une affinité 

plus grande de l'acide gallique avec l'oxide de 

f e r , dont les ac ides , qui l'ont tenu diffous* 

fe portent fur l'alumine. 

L'obferva'jon feptième porte « qu'une difiolu. 

x> tion de fulfate de fer, mêlée avec une dilTolu-

Ï> tion d'acide gallique de la plus grande pu-

3f reté, ne fe trouble point au premier inflant „ 

se & qu'elle ne devient noire qu'après plufieurs 

» heures : qu'au contraire une petite quantité 

» d'infufion de noix de galle produit dans l'inf-

» tant une couleur beaucoup plus intenfe <Sc 

=? plus opaque » . J'ai obtenu de plus une encre 

fort noire en ajoutant un peu de gomme ara­

bique au mélange d'une difîblution de fulfate 

de fer & d'acide g a l l i q E e , e n le laifîànt expofé 

3 l'air l ibre, comme auffi en diffolvant le fer 

dans une diffolution de l'acide gallique. 

Lorfqu'une infufion de noix de galle produit 

\in effet plus prompt , cela peut provenir de. 
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C e que fes partie? extradives & mucjlagineufes 

empêchent l'acide fuîfurique rendu libre par 

ïa combinaifon de l'acide gallique avec I'oxidç 

d e fer , de réagir fur le précipité formé, & 

qu'ils augmentent e n même-tems par leur na­

i n re, indépendamment de l a propriété de pré . 

cipiter le f e r , l'intenfité de la couleur; & , 

comme une décoction de noix de gal le , qui 

contient, outre l'acide gallique libre, u n e por­

tion de gallate d'alumine en folution , eft plus 

efficace que l'infufion, il me paraît probable 

qu'il faut une moindre quantité d'acide gallique 

combiné , fi la combinaifon peut être décom-

pofée par les diflolutions de fer , que d'acide 

libre pour précipiter une certaine quantité de 

futfate de fer, puifque les bafes auxquelles l ' a ­

cide gillique étoit uni, fe combinent avec l ' a ­

cide fuîfurique de fulfate de fer décompofé , 

& forment des fels neutres qui n'ont plus d e 

réaétion fur le précipité formé par la combinai­

f o n d e l'acide gallique avec l 'oxide d e fer d u 

fulfate de fer. 

Les différens précipités qu ' on obtient des 

ditTolutions de fer par les divers aflringens , 

m e paroiffént dus à la grande variété de combi-

naiîons que l'acide gallique contracte dans tant de 

végétaux aflringens, de leurs décompositions plus 

o u moins faciles par les diffolutions de fer , S$ 
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,̂е la dive.fité de leurs panies^extraclives & c o ­

lorantes, cjui fe mêlent en même tems aux pré­

cipités de fer , & préfentent ces différentes 

nuances. 

M. Hauffmann a prouvé qu'en ajoutant aux 

décodions de fu.nac & de noix de ga l l e , du 

carbonate de chaux, il y a une fi grande ef* 

fervefcence , qu'on en obtient plus de noir 

avec l'oxide de fer : c'eft parce que le gallate 

de chaux formé dans ce procédé ne peut p lus 

être entièrement décompofé par l'oxide de fer , 

l'affinité de l'acide gnllique pour la chaux ex ­

cédant celle qu'il a pour le fer ( « ) . 

' Fn préparant l'acide gallrque on infiifc les 

noix de galle concaTées dans l'eau L \ i l e , qui 

ne diffout que l'acide libre & les parties niu-

cilaginenfes; celles ci^ en exp^fant l'infujion à 

l'air l ibre, fe changent en moififfure, à mefure 

que l'acide fe depofe au fond & aux parois du 

v a f é , fans que l'infufion fe trouble. 

(a) Su ivan t l 'avis A i M . H.iuTrrmn q'ii v i en t de 

l i r e ce m é m o i r e , il faut que je me reélifie & que j'a­

joute j c i qu'en obtient plus de noir avec l 'oxide de fer 

qu'on a fait adhérer fou que l'on a fixé d'une manière 

quelconque fur une étoffe de lin, de cotan , de l a i n e , 

ou de foie. L e s nuances que l'on obtient au moyen de 

Cette addition ont beaucoup de rapport avec cel les que 

j i o c u r e n t les fubflances végéta les propres à teindre ea 

Jaune tl telles que la g a u d e , le c i t r o n , &c» &c« 
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La décoction de noix de galle fe trouble en 

refroidi liant , & ne s'éclaircit qu'avec peine 

à caufe du gallate d'alumine diiïous par la dé­

coction Si. peu foluble dans l'eau froide ; je 

crois qu'il empêche aufli d'obtenir un acide pur 

de la décoction de noix de galle. On peut, p b -

tenir l'acide gallique des noix de galle d'une 

manière plus c o m t e , quand on les extrait par 

l 'alcool; la teinture alcoolique donne, en l'éva­

porant , un véfidu qui a la couleur Se la fria­

bilité d'une réfine , Se n'attire pas l'humidité 

de l'atmofphère. On dilîbut cette matière dans 

l'eau diflillée, Si on ajoute à la folution, qui 

a un goût acerbe, de l'acide fulfurique, jufqu'à 

ce que le mélange ait une faveur acide marquée; 

la matière extractive fe précipite au bout de 

quelques heures, Se le fluide furnageant dé-

barrafTé de l'acide fulfurique par le baryte , 

donne , en l'évaporant à une lente chaleur, de 

l'acide gallique pur. Des expériences aombi'eu-

fes , que j'ai faites en traitant l'acide gallique 

avec des oxides métalliques, m'ont convaincu 

que tous les corps qui cèdent de l'oxigene à 

l'acide gal l ique, rembrunifient fa couleur; que 

dans ces opérations l'acide même, en fe car -

bonifant, forme , par une légère combullion , 

des parties colorantes. 

L.'oxide de mercure rouge, bouilli pendant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



^оэ A N N A L E S 

и г е demi heure dans une folution d'acide ga i -
b q i e , a piis. une couleur noirâtre; je l'ai raf-
fjmb'é Гц: du papier giis & fai féché; en le 

tnîma:>! il fe rcvîvifioït en mercure coulant mê­

le d'Ame, poudre chaibo.neufe, qui m'a paru 

provenir d'une décomposition d'acide gaéli­

que, Pendant cette opération il fe dégageoit 

beaucoup de g?z ca.bonique, & la folution qui 

avoit une couleur de paille , fe rembruniffoit 

fortement. J'ai Saturé cette Solution d'acide gal­

lique traitée préalablement avec fox idede mer-» 

cure rouge, avec des carbonates de potafie & 

de fonde, fans qu'il fe foit formé des précipi­

tés bleuâ'res, que l'on obferve en faturant une 

folution d'acide gallique pur avec ces mêmes 

catboraf ts , mais j 'en ai obtenu des fds neutres 

crifhliifés par ivie lente évaporation, dont je 

meréferve d'examiner les propriétés, ^ p a r e m -

irtent très-différentes de celles des gallates de 

potaffe & de fonde. En traitant l'acide allique 

avec l'oxide noir de manganèfe de la même 

manière, j 'en ai retiré par les. carbonates de 

potaffe & de fonde les mêmes fe l s , fuivant les 

apparences extérieures; une foliuion-de nitrate 

aïe mercure a produit par l'acide gpfîique un 

précipité jaune orangé au commencement & gris 

vers la fin ; bJen lavé & féché. il nvoit encore 

une couleur grifàtre ; mais en le triturant, je ne 
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pouvoïs a p p e r c e v o i r aucun g l o b u l e de m e r c u r e 

coulan t . Une di l lblut ion d'or dans l 'acide n i t ro-

muria t ique a été préc ip i tes en r é g u l e d'or psc 

l 'acide ga l l ique . D'autres expé r i ences m 'on t per-

fuadé que les c o r p s qui en lèven t d e l ' o x i g e n e à 

l ' ac ide gal l ique , éclairci i îent (a. cuii t^ur. J'ai ren­

du une " o n d 'ac ide ga l l ique auiÏÏ d é c o l c r é e 

que l 'eau d i l l i l l ee ; l 'aj aiit fait bouill ir pendan t 

q u e l q u e teins a v e c d u c a r b o n e très-pur cVbien 

pu lvé r i f é , dont j 'ai pris le d o u b l e du po ids de 

l ' a c i d e , el le gai doit la c l a r t é , auiïi long- tems 

que la garantiffois de l ' influence d e l 'atmof» 

p h è r s , & précipi to i t le fer en n o i r ; mais i l 

en falloir une plus g rande quant i té .qu'à l ' o r ­

d i n a i r e , & le précipi té m'a paru moins foncé 

que celui d'r.ne autre folut ion : à l'air libre elle 

prenoi t une tei ite b l euâ t i e . Je préfume qu 'on 

p e u t parvei î r à détruire la propr ié té af lr ingenie 

de l 'acide gal l ique & de f e scombina i fons par une 

l o n g u e ébull i t ion a v e c une jfufi'ifune quant i ' é 

de c a r b o n e t r è s - p u r , qui dans ce t état e l l très» 

por te à fe cornhi -er a v e c l ' o M ^ è n e , de m a ­

nière qu'il poi 'rroit m è n e fe faire une l égè re 

c o m b u u ï o n pendant l'ébu li ion , & en d imi ­

nuant.G: p r o p o r t i o n „ ce t ad.lw végétal pour ro i t 

fe changer e i nu o x i d e v é g é t a l , d o r t le rappor t 

des au ' res parties cunfii iUuiues feroi t peut-être 

éga lement changé , . 
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Quand même il ferait poïfible de détruire la 

propriété ailïingente de l'acide gallique par le 

carbone, je ne conçois cependant pas comment 

M . Veilrumb en petit déduire des argumens 

contraires à la nouvelle théorie; il faut bien 

qu'il ne foit pas allez' familiarifé avec e l l e , 

quand il croit renverfer fi légèrement un édifice 

dont les bafes font fondées fur des vérités iné­

branlables. 

M . Girtaner a p rouvé , dans deux mémoires 

inférés dans le Journal dePhyfique, que le prin­

cipé de vie des êtres organifés , tant dans les 

animaux que dans les végétaux, réfidojt dans 

Pirritabilité des fibres appelées dans les animaux 

mufculaires, pour les diftinguer des fibres ter-

reufes, dont font formés les os des animaux 

& les bois des végétaux, & des fibres fenfibles 

ou nerveufes, qui condiment les nerfs des ani­

maux , & dont les végétaux font dépourvus; & 

que la plus ou moiris grande irritabilité dé-

pendoit rie l'accumulation ou de l'éptrifement 

de l'oxigène comme principe d'irritabilité dans 

les fibres irritables, lefquelles demandent tou­

jours des llimulus relatils au degré de leur ir­

ritabilité. Il a fait voir que l'étar de la fan té 

bu le ton de la fibre , confille dans une cer­

taine quantité du principe irritable nécefiaire à 

fa confervation , & que pour maintenir cet état, 
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il Falloit qucM'act ion des flimulus fût a l l ez forte 

pour p i ive r la ' f ibre du furplus du principe ir­

r i t a b l e , q u e lui fourni/Te ;t c o n t i n u e l l e m e n t les 

p o u m o n s & la c i rcula t ion des humeurs ; d é 

forte qu'i l exi l le toujours un certain équi l ibre 

entre les fl imulus agWatis & l'irritabilité caufée 

p a r les p o u m o n s & la c i rcula t ion . Auf î i tôt que 

cet équi l ibre efl r o m p u , que la l ibre irri table 

pe rd fon ton & p è c h e , ou par un excès d u 

pr inc ipe i r r i t ab l e , ou par u n e pr iva t ion rie c e 

m ê m e pr inc ipe ' , une maladie en e(l la f u i t e , 

& le fy l l cme dont la fibre irr i table fait p a i t i e , 

fouffre & dev ien t maia le par fy inpa th ie . S e l o n 

les principe^ de M . Gir taner , l ' a r t de la médecine* 

t rès-analogne à l 'ait vétérinaire & à l ' agr icu l ­

ture , ne*conf/! le qu'à trouver les i l imulus n é -

cefTàires p o u r rendre le ton à la fi';re è\ au 

fyf lême , dont e l l e fait pa r t i e , en diminuant fon 

pr incipe irri table , en cas d ' accumula t ion , ou" 

en lui appl iquant des c o r p s , qui peuven t lui 

c é d e r de l ' o x i g è n e , en cas de pr ivat ion. Il n 'entre 

p i s dans mon defTein de détail ler ici les app!". 

ca l ions qu 'on peu t faire de ces a l i én ions à la 

manière d 'opére r de b e a u c o u p d e méd i ramens : 

j e m e contentera i de remarquer qu 'on peut e x ­

p l iquer par-là," d 'une manière i r è i - c l a i r e , les 

effets falntaires _,que les afl i ingens produifent 

dans q u e l q u e s m a l a d i e s d u co rps animal . T o u t e s 
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celles où l'on s'en fert avec fuccès dérivent 

d'un relâchement caufé vraifemblablement d'une 

trop grande accumulation de l'oxigène dans la 

partie malade, qui diminue fon ton & là rend 

fenfible aux moindres flimulus. En appliquant 

un aflringent à une fibre animale dans cet état, 

il abforbera l'excédent de fon oxigène ou le 

principe irritable, & lui cédera de fon carbo­

ne ; par là les molécules de la partie malade 

feront plus rapprochées, & le ton naturel réta­

b l i , elle commencera à réfifler avec fes forces 

ordinaires aux flimulus qui l'affectent, trop dans 

fon état malade. Il me paroît que c'en parce 

que les végétaux allringens ne peuvent abfor» 

ber qu'une certaine quantité d'oxigène de Ja 

fibre irritable, qu'ils ne produifent jamais des 

effets auffi pernicieux que quelques oxides mé­

talliques qui, en agiffant de la même manière, 

abTorbent bien l 'excès de l'oxigène de la fibre 

ma lade , mais qui peu/ent la détruire en ab-

forbant aufii la quantité néceffaire à fa conflit 

tution. 

On fait que des charlatans fe fervent quelque­

fois avec fuccès de l'oxide blanc d'arfenic pour 

guérir les fièvres intermittentes: appliqué eu effet 

de manière qu'il ne puiffe abforber que l'excès 

du principe irritable , il peut produire des effets 

faluuires ; niais le moindre furplus peut occa* 

fionnex 
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fionner la deftrudior. de la partie à laquelle il 

eft appliqué - raifon fuffifante de s'en abflenir » 

ou du moins de ne s'eft fervir en médecine qu'a­

vec la plus grande précaution. 

AnaVyfe du Sumac. 

J'ai fait bouillir pendant quelques heures 

une demi-livre de fumac (r/ius conara, Linn. ) 

dans une grande quantité d'eau verfée par dif­

férentes reprifes , jufqu'à ce qu'elle ne prit 

p lus , ni couleur, ni faveur. Comme je fil-

trois chaque décoction encore bouillante , elle 

palfoit très bien par le filtre ; ayant réuni ces 

diverfes décodions', je les évaporai jufqu'à la 

réduction de deux livres. La liqueur dépofoit, 

eri fe refroidiffant, une poudre jaunâtre; ayant 

féparé celle-ci, il s'en formoit encore par l'éva-

poration de la liqueur à une chaleur très-lente; 

réduite ainfi à quatre onces, je la laiffai refroi­

dir , & j'en féparai le précipité* Ces dépôts lavés 

féparément dans l'eau froide , dont j'avois foin 

de ne pas prendre beaucoup à la fois, pour ne 

diffoudre c\us les paties qui leur donnoient un 

goût falé, femblables en tout, étoient infîpides, 

& l'eau froide montroit peu d'action fur eux; 

mais ils Te diffolvoient prefqu'entièrement dans 

l'eau bouillante & en partie dans l 'alcool; les 

folutions avoient éminemment la propriété de 

Tome XIL V 
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précipiter en noir le fer de fes diffolutions ; ce 

qui me îit préfumer qu'ils étoieiu une combi-

naifon de l'acide gallique. J'atiribuois d'abord 

la formation de ces dépôts à l'abforption de 

l 'oxigène; mais comme il s'en formoit de même 

dans des vaifTeaux c los , je voyois qu'il ne con­

tribue en rien à fa formation. Pour connoître la 

bafe avec laquelle l'acide gallique étoit com­

biné, je mêlai ces dépôts obtenus de l'évapo-

ration des décoctions d'une demi-livre de fu-

mac ; ils pefoàeiH yo grains. J'y verfai 6 gros 

d'acide nitrique très pur; il ne s'en dégageoit 

point de gaz à froid ; mais, en échauffant le 

mélange , il fe fit une grande effervefeence, 

& il s'en dégagea avec le gaz nitreux beaucoup 

de gaz acide carbonique; la couleur rougeâtre 

de cette folntion nitrique fe perdoit pendant 

que je la faifois bouillir à une douce chaleur 

l'efpace d'une demi-heure, y ajoutant de tems-

en tems de l'eau diflillée, à mefure qu'elle s'é-

vaporoit; elle n'avoit à la tin pas plus de cou-

•leur que l'eau ; il s'en dépofoit une poudre 

blanche qui, féparée, peloit 3 grains : c'étoit 

du fulfate de chaux. Après avoir féparé ce dé­

pôt , j'évaporois la folntion encore toute claire 

jufqu'au poids de 3 gros ; il fe formoit un pré­

cipité qui , en étant féparé avec quelques gouttes 

de la liqueur dans laquelle il s'étoit formé, fe 
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difiolvok dans l'eau diftillée , il décdrripofoit 

Peau de chaux, & ayoit toutes les propriétés 

d'un oxalate de magnifie. Ayant évaporé la li­

queur, dont j'avois féparé l'oxalate de magné*-* 

fie, jufqu'à ce qu'elle préfentât une mafie faline * 

je difTolvois celle-ci dans de l'eau diftillée, & 

j ' y ajoutois de l'eau de chaux récemment pré­

parée , jufqu'à ce qu'il ne fe précipitât rien. Je 

lavois enfuîte ce précipité avec de l'eau dif­

tillée, j ' y verfois de l'acide muriatique & l'ex-

pofois pendant quelques heures à une chaleur 

douce - après quoi je décantai l'acide". L e car­

bonate de potafle en précipitoit à froid trois 

grains de carbonate de chaux, & par l'ébull:*» 

tion j'obtins treize grains de la magnéfie*blar « 

che. Le réfidu que l'acide muriatique n'avoit 

pas dilfous, étoit de l'oxalaje de chaux. Pour 

voir fi l'acide nitrique n'avoit pas formé» outre 

l'acide oxalique , de l'acide malique, je verfois, 

dans Li liqueur de laquelle j 'avcis déjà féparé 

l'oxalate de chaux & la magnéfie b lanche , , 

une fûliition de nitrate de plomb , 8c j 'en 

obtenois quatre grains de malate de plomb. 

Pour me convaincre que c'étoit l'acide gal­

lique qui avoit donné lieu à la formation dû 

l'acide oxalique & malique par la décompoli* 

tion de ces dépôts par l'acide nitri ,ue , ne vou­

lant point renoncer à la poffibilicé d'en fcparef 

V i j 
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l'acide gallique l ibre , quoique plulieurs efforts 

ne m'aient pas réulTi; je faturai une folution de 

vingc grains d'acide gallique nés-pur avec du 

carbonate de magnéfie à la température de l'eau 

fouillante; il m'en a fallu i<5 grains; il fe dé­

gageait pendant la faturation beaucoup de gaz 

acide caibonique -, la folution a été très-claire 

pendant qu'elle étoit chaude ; elle avoit un teint 

de vieux vin blanc , mais en fe refroidiffant elle 

fe trôubloit & dépofoit du gallate de magnéfie, 

quoique délayée avec feize onces d'eau difiil-

lée ; expofée à Pair, elle le rembruniffoit, & le 

dépôt qui' fe formoit avoit la même couleur 

& faveur que celui qui fe préfentoit dans la dé­

coction de fumac; il fe formoit à la furface de 

la folution des pellicules noirâtres, qui peu-à-

peu fe précipitoierj^; le gallate de magnéfie que 

j 'avois fait m'a donné , traité par l'acide nitrique 

& par l'incinération, les mêmes réfultats que 

le précipité formé dans les décodions de fumac. 

J'ai obfervé que les charbons obtenus en brû­

lant l'acide gallique & fes combinaifons, fe dé-

tr.tifent plus difficilement en les convertiffant en 

cendres, que ceux qui réfultent des autres fubf-

tances végétales. 

J'évaporai la décodion de laquelle j'avois 

féparé le gallate de magnéfie qui s'étoit dépofé 

ài la, ccn r i l lance qu'exige la formation de pil-

lu les ; je verfai fur cette mafle extradive, qui 
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pefoit une once deux gros, quatre onces d'al­

cool ; je la fis bouillir pendant quelques minu­

tes. Ayant décanté l'alcool, je t rouvai , au poids 

du réfidu, qu'il avoit diflous trois gros ; la foln­

tion alcoolique dépofoit, en fe refroidiffant, I £ 

grains de nitrate de potaffe Se une matière bru­

nâtre , qui féchée étoit très-friable, & avoit 

toutes les propriétés d'un gallate de magnéfie 

mêlé avec du fulfate de chaîne, La folution 

furnageante me donna, en la traitant avec une 

folution de nitrate d'argent , tous les indices 

de la préfence d'un feî muriatique; mais ne 

pouvant pas l'obtenir pur par la criftallifation 

À caufe du gallate de magnéfie & des parties 

colorantes , que la folution alcoolique tenoit 

de même en diffolution, & afin de connoître 

au moins la quantité & la bafe de ce feî mu­

riatique , j'évaporai la folution de laquelle 

j 'avois féparé le nitrate de potaffe jufqti'à fic-

c i té , & je mettois Î 3 matière dans tin creufet, 

que j'échauffois par degrés; elle exha*loit une 

fumée épaiffe & brûloir avec une flamme bleuâ­

tre. Après s'être éteinte, je contipuois à e x -

pofer encore le creufet pendant quelques mi­

nutes à un feu rouge; ayant retiré enfuite le 

réfidu du creufet, je le trouvois noir & fpon-

gieux; il avoit un goût falé Se pefoit yo grains J_ 

je l'ai traité avec 1 once d'eau froide diîlillée * 

V fij 
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& je l'ai filtré quelques minutes après; il avoit 

perdu 24 grains ; la liqueur a donné par l'é-

vaporation 30 grains de muriate de foude en 

criflaux réguliers. Après les avoir féparés, la 

liqueur reliante avoit une faveur alcaline Si ver-

diffoit la teinture de tournefol; je la faturai 

avec l'acide acétite, & je l'évaporai jufqu'à 

ficcité; la maffe faline donnoit, en le traitant 

avec quelques gouttes d 'a lcool , 4 grains d'à-

cétite de potalfe & encore 3 grains de muriate 

de foude. Comme l'eau diflillée n'avoit diffous 

que 24 grains, il faut attribuer l'augmentation 

du poids des fels obtenus, à l'eau de criflal-

lifation, dont ils étoient dépourvus, en les re­

tirant du creufet. Les 26 grains refjans après 

l'action de l'eau froide ont été bouillis dans 4.0 

cnces d'eau diflillée; il s'en diffolvoit 6 grains 

q u i , traités avec l'oxalate de potaffe & le mu­

riate de ba ry te , fe comportoient comme du 

fulfate de chaux. L e réfidu qui a refufé de fe 

diffoudre dans l'eau bouillante» a été féché, 

& comme il étoit trcs-charboneux, je le calcinai 

derechef dans un creufet , jufqu'à ce qu'il fût 

parfaitement réduit en cendres grifes qui pe<-

foient 12 grains, fe diffolvoient entièrement dans 

l'acide nitrique, & fe précipitoitfnt en magnéfie 

blanche par l'ébullition de la folution de l'acide 

nitrique avec du carbonate de potalfe. 

La. matière que l'alcool n'avoit pas diffoute 
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pefoit 7 gros; elle avoit un goût mucilagineux s 

amer & falé. Sa folution dans l'eau froide fe 

coaguloit par l'addition des acides; en l 'expo-

fant à feu nud , elle fe bourfouffloit Se exhaloit 

la même odeur que les mucilages, quand on 

les brûle à feu nud. Par la combuflion de cette 

matière, & en la traitant de la même manière 

que celle dilfoute par l 'a lcool , j 'en ai retiré en 

matières fixes de cendres par l'eau froide, à 

l'intermède de l'acide acéteux, 6 grains de car­

bonate de potafXe & 16 grains de fulfate de 

potalfe, dont une partie me paroît être provenue 

d e la décompofition d'une partie de fulfate de 

chaux. En faifant bouillir dans une grande quan­

tité d'eau ce que l'eau froide n'a pas diffous, j 'ai 

obtenu 6 grains de fulfate de chaux , 8e le ré-

iidu m'a donné , en le dilfolvant dans l'acide 

.nitrique Se en le précipitant par le carbonate 

de potaffe, 6 grains de carbonate de chaux 8c 

7 grains de carbonate de magnéfie. Je crois 

que ces précipités font dus, l'un à la décom­

pofition d'une partie de fulfate de chaux, Se 

l'autre à celle de fulfate de magnéfie , dont 

l'acide fulfurique a formé le fulfate de potalfe , 

& de même une partie de potaffe peut avoir 

- été fournie par la décompofition de quelques 

grains de nitrate de potaffe, qui n'ont point été 

' féparés par l'alcool. J'ai l'honneur d'être, & c . 

V w 
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R É P O N S E 

DE M. BERTHOLLET, 
M 

A la Lettre. 

D E M . C H A R L E S B A R T H O L D I . 

V o s expériences m'ont d'autant plus inté-

rel ié , qu'elles ont pour objet de rectifier une 

théorie que j'ai propofée. 

J'avoue cependant qu'elles ne m'ont pas en­

core convaincu, & je vais vous foumettre mes 

raifo ns. 

l ° . Les aflringens ne donnent pas un préci­

pité identique avec les difTolutions de fer : ainiî 

le précipité du fulfate de fer par le bois de 

chêne efl plus noir que celui qui efl dû à la 

noix de ga l l e , & il efl beaucoup plus facile­

ment altéré par l'air & par l'acide muriatique 

oxigéué : le campêche en donne un qui tient 

plus du b ien , & qui préfente encore d'autres 

propriétés qui le distinguent. Vous trouverez en­

core d'autres différences dans celui que pro­

duit le quinquina : celui que donne le bois jaune 

fe rapproche des préeedens par la couleur. 

Admettrez-vous dans toutes ces fubflances 
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l'acide gallique où fes combinaifons, & le re-

garderez-vous comme le principe des précipités 

noirs qu'elles produifent avec les diffolutions 

de fer ? dans ce cas tous ces précipités devraient 

préfenter les mêmes propriétés. S'ils font diffé-

rens, il faut les regarder comme des combi­

naifons d'oxide de fer 'avec différentes fubf-

tances colorantes , & il faut chercher pourquoi 

différentes fubffances , qui par elles-mêmes ne 

font point noires, s'accordent dans la propriété 

de former du noir , ou d'approcher plus ou 

inoins du noir en fe combinant avec l'oxide 

de fer : il faut tâcher d'expliquer pourquoi les 

molécules qui font formées par leibois jaune, 

par exemple, & l'oxide de fer , & qui font 

jaunes d'abord , s'approchent de plus en plus 

du noir , indépendamment du contaâ de l'air 

atmofphérique : il faut enfin déduire d'une caufe 

générale une propriété qui eff commune à plu-

fieurs fubflances différentes. C eft ce que j'ai tâ­

ché de faire dans la théorie que j'ai propofée fur 

les aflringens, & il me paroît que quelques unes 

de vos expériences, celles fur l'oxide de mer­

cure & l'acide gallique, tendent à la confir­

mer. 

2 0 . Une once de noix de galle de bonne 

qualité peut donner, avec le fulfate de f e r , 

près de quatre gros de précipité noir, dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 1 4 A N N A L B S 

à-peu-près un huitième eft dû à l'oxide de Fer» 

Croyez-vous , Monfieur, qu'il y ait trois gros^ 

& demi d'acide gallique dans la décoction d'une 

once de noix de galle? L e fumac peut don­

ner un peu plus que la moitié autant de préci­

pité : vos expériences prouvent-elles qu'il fe 

trouve dans le fumac près de deux gros d'à-1 

cide gallique par once , & que tout le préci­

pité noir qu'il produit , en provient ? 

3°. J'ai dit que l'infufion de noix de galle 

agiiïbit beaucoup plus prompteirfent fur une 

diffolution de fulfate de fer que l'acide gallique: 

vous répondez que c'ell parce que l'infufion con* 

tient du ga^ate d'alumine ; mais vous convenez 

qu'une infufion faite à froid ne contient pas 

de gallate d'alumine : or une très-petite quan­

tité d'infufion faite à froid agit beaucoup plus 

promptement & plus efficacement que l'acide 

gallique pur. 

J'efpère, Monfieur, que vous nous ferez con-

noître dans un plus grand détail les propriétés des 

combinaifons de l'acide gallique que vous avez 

découvertes dans la noix de galle & dans le fu­

mac , & que vous n'abandonnerez pas encore 

un objet dont vous vous êtes déjà occupé avec 

tant de fuccès. 

J'ai l'honneur d'être, & c . 
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E X T R A I T 

D' U N E L E T T R E 

Ecrite à M. Seguin , 

P A R M . G I O B E R T . 

O N vient de conflater à Céfène îes expé­

riences de Spalanzanni far les fécondations ar­

tificielles, qui ont complettement' réuiTi fur les 

chiens & fur les poiHons. Vous favez que c'ell 

en injectant le fperme avec une feringue juf-

qu'à l'ovaire de la femelle, qu'on y parvient. 

On prétend en Italie avoir découvert une nou­

velle efpèce de gaz hydrogène , qu'on nomme 

afphaltiquei & on prétend que l'aTphahe n'y 

ett pas fimplement en état de dilTolution, mais 

bien porté à l'état aériforme par le calorique. 

Dans l'extrait que je vous ai envoyé du tome II 

des Annales Chimiques, vous avez vu la dé­

couverte qu'a faite M . Fabroni des briques des 

anciens qui nagent fur l'eau. Il n'étoit queftion 

d'aucun renfeignement fur la terre avec laquelle 

il les forme. Ce chimilte vient de m'envoyer 

j e réfultat de l'analyfe qu'il en a faite, & un 
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eflài de la terre. Si vous voulez le joindre, îeî 

voici. C e f l une efpèce de farine fuffile. 

1 0 0 parties eu contiennent, • 

Silice y o 

Magnéfie * 13 

Alumine IO 
Chaux . . . . . . . . . . . . 3 

Oxide de fer. " I j • o 

Eau 
lu» 

Sa pefanteur fpécifique e i l . . . . 1,372 

' L e même chimilte m'annonce que l'acide 

citrique u'cxilîe pas; ce qu'il vient de décou­

vrir tout récemment. En répétant les expérien­

ces de ce chimifte fur la difTolution du caout-

chouck dans le pétrole, j'ai trouvé que les huiles 

(i'-catives , & même les huiles grafTes , peuvent 

toutes difToudre complettement cette réfine , 

pourvu qu'on les faffe cuire avec de l'acide muria­

tique oxigéné. Dès que l'huile s'efl bien épaiiTïe, 

la réfine fe difTout promptement & afTez abon­

damment fijns être aucunement altérée; j'ai fait 

avec ce vernis des tuyaux qui font très propres 

aux opérations des gaz. 

J'ai répété huit fois l'expérience de M. Clouet 

fur la matière colorante du bleu de Pruffe, 

& toujours fans fuccès ; mais j'ai employé des 

tuyaux de fer au lieu de ceux de porcelaine 
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que je n'ai pas trouvés ici. Cependant l 'ammo­

niac n'a pas été décompofé , puifqu'il précipita 

les folutions de fer de l'appareil; mais il les 

précipita en noir , & je n'ai pu découvrir au­

cune trace de bleu de Prune. 

E X T R A I T S 

D E D I F F É R E N S O U V R A G E S 

Traduits de Vallemand du Journal de Cretti 

Par M. H A S S E N F R A T Z . 

§. I . 

Obfervatlons Jur la Montagne du Hart^, ou 
Supplément à FHifloire Naturelle de ce pays9 

par M . G . D . S. Lafius, lieutenant du génie 

au fervice du roi d'Angleterre ; féconde 

•partie, ¿«-8°. imprimée à Hanriovre, 178p. 

F ; A feéoade partie que nous annonçons forme 

le complément de la defcription de la mon­

tagne du Hartz, dont la première partie a 

été publiée quelque tems auparavant. Ce t ou­

vrage a plufieurs divifions. 

La feptième divifion traite des fdons les plus 

tiches qui s'étendent l'efpace d'une lieue & 

paroiflent fe rencontrer dans les endroits où 
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s'offrent alternativement des couches d'ardoife 

& de cailloux gris. 

L'épaifleur des riches filons de Dorothée ëc 

Caroline eft telle que , quoiqu'ils ne contiennent 

que 2 a 4 onces d'argent par quintal de galène, 

ils ont produit depuis 64 ans 4 ,231 ,110 écus, 

L a profondeur des puits n'excède cependant 

pas 60 toifes. 

Le produit de ces filons eft plus confidé-

rable "que celui du Mont S . -André , quoique 

celui-ci foit d'une plus vafte étendue. 

Indépendamment des galènes de toutes les 

efpèces, on trouve dans ces mines du plomb 

fpathique, du phofphate de plomb verd , du 

foufre, de la mine de cu ivre , du zinc,, du 

cobal t , du fpaih calcaire, du fpath pefanf, 

du quartz, des pierres de croix, d u g y p s , du 

fluate calcaire, du fer fpathique. 

Les veines du Mont S.-André font- plus 

étendues que celles de Dorothée , & fe divifent 

en filons; leurs épaiffeurs ont depuis quelques 

pouces jufqu'à 3 ou 4 pieds. 

M . Lafitis fait fuivre cette defcription d'une 

théorie générale delà formation des filons métal­

liques qui ell pleine d'invrsifemblance & d'obf-

curité, & que nous croyons inutile de placer ici. 

La huitième divifion de cet ouvrage a pour 

objet les minéraux du Hartz confidérés fous 
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plufieurs rapports, M. Lafius les divifis en terre, 

pierre, métaux, fubftaiice calcinante, feb. 11 

les partage en deux claffes &c les range fuivar.t 

la place qu'ils occupent dans fou cabinet. Il 

termine cette divifion par un catalogue dis 

échantillons des morceaux de minéralogie du 

Hartz. 

A la fin de l'ouvrage on trouve une carte 

petrographique «Se géographique de la mon­

tagne du Hartz : ce morceau, dont l'exécution 

eit due à M. Tischbein , devient bien imé-

reifant pour les amateurs ; i! elr irès-fupériettr 

à ceux qui ont paru jufqu'alors fur le même 

objet. 

§. I r. 

Il vient de paraître un ouvrage intitulé : Sur 

le nouveau Londner, & autres livres pharma­

ceutiques, i/z-8°. de 124 pages , imprimé à 

Hambourg en 170-0. Cet ouvrage eil une cri-

.tique a [fez judicieufe, quoiqu'un peu partielle, 

fur différent ouvrages pharmaceutiques &i eu 

.particulier fur le nouveau Londner. 

Les inédicamens en Angleterre font beau­

coup moins en ufage qu'en Al lemagne ; & l'au­

teur du nouveau Lo.idner a cru ne. devoir 

.parler dans fa pharmacopée que des niédica-

mens les plus employés. Il eit entré dans des 
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détails minutieux fur ceux-c i , a parlé légère­

ment des autres, & n'a rien dit de ceux que 

l'on n'emploie plus. 

L'auteur critique , rapportant cet ouvrage 

aux habitudes de Ton pays , a blâmé cette lé­

gèreté , cet oubli d'un côté Se cette extenfion de 

l'autre ; il a relevé quelques erreurs qui tiennent 

en partie aux hypothèfes chimiques qui régnent 

en Allemagne , Se a particulièrement trouvé 

mauvais que l'auteur du nouveau Londner ait 

olé halarder une nouvelle nomenclature dans 

la dénomination de fes drogues, quoiqu'il ait 

fat connoître, par le moyen d'une table, la 

fynonymie des noms anciens Se des noms nou­

veaux , afin dé mettre les médecins Se les phar­

maciens à même de fe fervir de l'une ou de 

l'autre des nomenclatures. 

Théorie de la chaleur-, deux volumes in- 1 2 , 
178p. Ce t ouvrage fe trouve à F lorence , 

chez M. Jean Tolcani Se Compagnie. 

O n croit pouvoir attribuer cette théorie nou­

velle à M ; Jean Corrodori , profeffeur à Piftoie. 

Elle eft divifée en deux parties. 

La première partie ell divifée en Gx cha­

pitres. L e premier contient l'opinion des plus 

anciens naturalifles fur la chaleur Se le feu • le 

fécond 
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fécond renferme i'hifloire des opinions nouvelles 

fur la chaleur j le troifième efl le développement^ 

ck la théorie rie -Crawforî , dans lequel il pa-

roît qu'il n'a eif connoiffance de fa nouvelle 

édition qu'en'imiffant fon travail; le quatrième 

contient div~rfcs Opinions fur la Chaleur ani­

male ; le cinquième fert k faire connoître la 

théorie^de l'auteur fur îa chaleur ajifmale ; 6c" 

le fixicme fert à éclaircir différens phénomène» 

qui ont piufieurs rapports.avec la chaleur ani­

male. 

, La féconde parttie eft divifée eti Cinq cha-» 

pitres. L e premier trait* des diverfes opinions 

fur l'inflammation - des corps , & parmi lef-

quelles il diftingue celles de M M . Lavoifier & 

Crawford comme les feules admififibles ; le fé­

cond contient la théorie de Tinflasimation'des 

corps; le tfoificmè expofe les diveffei appa­

rences calorifiques dont le réfultat efi la cal-

eination des corps entr'enx le quatrième a pdm' 

objet l'écIaircifTement de plufieurs pfcéifomcnes 

qui appartiennent pïérïfément à la chaleurs II 

combat, dans ce chapitre la théorie de la 

«•chaleur par la vibration des molécules des 

corps dont M . du Luc a déduit- des côn^ 

féquenegs abufives ; 6V enfin-le cinquième cha­

pitré comient d ^ obfer-vations de fauteur fus' 

ja chaleur & le feu. 

Tome XII. ' ' X 
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§. I V . 

Difcours de M. Hindembourg, dans lequel il 

démontre que la chaleur & le phlogiflique 

ne font pas des matières d'une pefanteur ab-

folue; in-q.0. imprimé à Leipfik, en 1700. 

L'auteur a raffemblé toutes les expériences, 

tous les argumens qui ont été publiés jufqu'à 

ce jour en faveur du phlogiflique, 8c il fe pré­

fente ainfi dans l'arène armé de toutes pièces, 

pour combattre les, naturaliftes & les chimilles 

modernes, & leur prouver que le phlogiflique, 

principe calcinant , efl fans poids 8c ce qui 

caufe la cUffërence de pefanteur entre les mé­

taux 8c leurs oxides métalliques. 

. § . V . 

Defcription des morceaux de Minéralogie qui 
compojent h cabinet de feu M. Lesko , rangée 
en ordre fyflémaliquc , accompagnée d'olferva-
tions, par M . Karflen ; deux volumes im­

primés à Leipfik en 1 7 8 9 , & enrichis de 

gravures. 

L e cabinet de M . Lesko efl divifé en cinq ' 

collections, à la manière de Werner. 

i ° . Colleclion minéralogique caraéténilique; 

2°. Collection fyflématique; 

3 0 . Collection géognoflique; 
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4*. Collection géographique; 

y° . Colleclion économique. 

La première collection eit rangée d'après le 

caractère extérieur' des fubllances foffilçs; elle 

contient 5"8o morceaux. Quoiqu'elle ne Toit pas 

encore très-complette, elle a cependant exigé 

de M . Karilen beaucoup de caractères extérieurs 

nouveaux qu'il a indiqués d'une manière ailes 

rigoureufe. Il a particulièrement introduit" plir*-

fielirs nuances de 'couleurs faciles à diflinguer. 

La féconde collection contient 5,268 mor­

ceaux ; elle eft rangée d'après les principes de 

M . Werncr. C'eft celle que M . Karilen a foi-

gnée avec plus de pl ai fi r ; cependant on trouve 

dans la même claíTe les olivins & les chryfo-

lites, l'aigne-marine 8c les topafes, une éme-

raude & les améthifles, le pechflein de Franc­

fort & les opales, & c . & c . mélanges fur lef-

quels tous les minéralogiiles ne font pas d'ac­

cord , & que plufieurs pourront contefler. Cette 

colleclion" contient beaucoup de morceaux ra­

res , un rubis ronge, blanc & jaune; Un beril 

terminé par un criilal 'de roche, c\C. 

La troificme colleclion contient 1072 mor­

ceaux ; elle a encore été rangée abfolument 

félon la méthode de M . \Yerner. Toutes les 

pétrifications nouvelles de cette collection ont 

été gravées & fe trouvent dais l'ouviage ds 

M. Karilen. X tj 
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La quatrième collection contient rpop mor­

ceaux , & comprend depuis l 'Amérique juf-

qu'au Portugal, en pafïànt par la Chine , la 

Sibérie, la RufTle , l aPruf fe , la Pologne, la 

Galicie , la Hongrie , le Banat, la Tranfylva-

n ie , l 'Italie, la SuiiTe, l 'Al lemagne, l 'Angle­

terre, la France, l 'Efpague, le Portugal. On 

le voit paiTer des montagnes de la Forêt-noire 

dans celles rf/Autriche, de Salsbourg, de Ba­

vière, du Brabant , de la Bohême, de la Mo­

ravie , de la Silène, du Brandebourg, des mon­

tagnes du Hart? dans, celles de la Heffe , du 

R h i n , des Pays-Bas, Sec* 

La cinquième colleélion contient 474. mor­

ceaux divifés en quatre claiTes, i ° . minérales; 

2°. économiques; 3 0. &. 4 0. pour les arts. 

On efl étonné de trouver une colleélion aulfi 

complette, qui doit avoir coûté des lommes 

confidérables, formée par un (impie particulier, 

fur-tout lorfque l'on ne rencontre rien d'auffî 

comple t , ni d,ans les cabinets des princes & 

des ro is , ni dans les cabinets nationaux des 

pays libres. 
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S. V I . 

Manuel de Pharmacologie, &c. par M. G r e n , 
ProfelTcur à Halle ; IE partie> ¿/2-8°. 17550 , 

à Halle. 

Sous le nom de Pharmacologie , ~M. Gren 

comprend la description des" fub'flauces médi­

cinales, fimples & compofées , préparées & non 

préparées; il a clafle toutes ces fubnances d'a­

près le fyflême de Linné, en fe contentant de 

dillinguer les fubfbnces fîmple^ & non préparées, 

par une aflénque. Dans l'annonce 'dè i'aualyfe 

des fubflances médicinales, M. Gren a cru ne 

devoir parler que de la nature & des propor­

tions des ftibfiances prochaines contenues dans 

chaque corps , fans s'occuper des compofés 

éloignés, lorfque la nature de ces cûmpofés 

n'efl pas efientielle à la comioiffance des eîléts 

médicinaux. 

La pharmacologie doit contenir deux parties 1 

la première, dont nous donnons actuellement 

un extrait, efl divifée en deux fâcimrs." 

La première feclion traite des moyens cura-' 

tifs en général, de leurs vertus , de leurs effets > 

divifés en moyens évacuans & mojens altérons 

& moyens rafraîchi (Ta ns. M . Gren S U I E dan? 

de très-grands détails fur ces m o \ e n s , & faiî 

Xi i ] 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



32Ô* A N N A L E ? 

fentir le grand avantagé q e la médecine & la 

pharmacie ont retire de l'annlyfe des fubftances 

médicinale dans leur emploi. 

5 . V I I . 

Elémens de Minéralogie, par M. Gmel in , pro-
fefféur en médecine de Gottingue ; ¿«-8°. 

imprimé à Gottingue en 1 7 0 0 . 

L'analyfe continuée des fubftances minérales, 

les découvertes où ces analyfes conduifent, & 

les fubilauces nouvelles trouvées dans les en­

trailles de la terre j vieillifîoient tous les fyftêmes 

de Minéralogie connus , 8c néceffitoient de 

nouveaux élemens ; c'eft ce qui a engagé M. 

Gmelin à écrire & à publier les élémens de 

minéralogie que nous annonçons anjourd nui. 

L'ouvrage de M. Gmelin eft purement élé­

mentaire, & feus ce rapport il devott & il a 

effectivement décrit toutes les généralités de la 

feience ÎMNÉI ^logique ; il a fait connoître toutes 

íes fubfiances /aillantes & principales, fans ce­

pendant entrer dans des détails minutieux qui 

ne peuvent point appartenir à des élémens. 

Afin de rendre facile l'étude de la minéra­

logie , M. Gmelin a pris un ordre méthodique 

fimple ¿x^clair ; celui qui réfulte de l'analyfe 

des décompofitions chimiques; il a déterminé 

íes claffes & fes ordres d'après ces principes; 
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mais fes'autres fous-divifions ont été détermi­

nées d'après les propriétés caradénfhrjnes de 

chaque fuMance. ' 

La minéralogie de M-. Gmelin eft dîvifée en 

trois grandes clafles ; i°. terres & pierres, 2 0 . fels, 

3 0 . fubfiances cûmbuflibles. Les terres & pierres 

font divifées en talqueufes , pefantès, calcaires, 

argilleufes, 8c filicées : cette cinquième cialfe 

comprend toutes les pierres filicées qui font feu 

avec le briquet ; il place dans ce dernier ordre 

le diamant & le fpath adamantin. Les fels con­

tiennent les fulfates , les tartrites, les nitrates, 

les borates, & c . M . Gmelin divife fa troifième 

cialfe en corps combufiibles proprement di ts , 

comme l 'ambre, le charbon, & c . & métaux. 

Nous ne répéterons pas que M. Gmelin a 

placé toutes les nouvelles Ribllances dans fes 

Elémens de Minéralogie. 

§. V I I L 

Journal de PAyfique par M . Gren ; i r c partie 
de l'année 1790 , avec gravures. 

C e troifième cahier de la première partie que 

nous annonçons contient la defcription d'un nou­

vel infiniment de M . Bokmam pour indiquer 

les plus petits degrés de l'éledricité. Ceil l'inf-

trument de M. Bennet perfectionné par l'ad­

dition de plufieurs pièces. M , Bokmam cite plu* 

X iv 
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fieurs réfuhats, irotnféfc'iv€€- fo« électromctrc k 

dont les plus faillang fùiU ceux-ci : que les corps 

en fe brûlant, ou les liquides en ^évaporant, 

donnent, des indices d'électricité négative,&.que 

des expériences fariblables donnent fonvent des 

indications d'électricité pofitive à l'air libre 

d'électricité négative dans des endroits clos. 

O n trouve encore dars ce Jqurna\des extraits 

imprimés par dherfes f o v v - -A académies des 

feiences, des tranfactlons _phik>fop!iiq';es, des 

extraits du Journal dd rh$iique de l'abbé Pvo«-

fîers, des extraits, des Amples de Cbiirie frai> 

çoife , & cet ouvrage elt termiic par les' an*-

nonces-de plufieur.s ouviages parmi [efq;'e.îs on 

cite les écrit3 de M. L o k m a n , leA Klémens 

de Chimie de M , Four-cro-y 5 je traité-de,Chi-

niie de M. L a v o i W , & c . 

L e premier article de ce cahier contient une 

diflertation de M. M o y e fur la pefanteur né­

gative 0V1 phlogiflique, dans laquelle il combat 

vigoureufemenL la théorie quç M» d ' e n a pu­

bliée, 
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E X T R A I T S 

D E S A N N A L E S D E C H I M I E , 

DE С R EL I , 

Par M . H A'S S E N F R A T Z. 

Mars & . A v r i l 1 7 9 1 . 

$. î . 

A. Q U E L Q U E S milles de CaflTel eil une vallée 

de deux à trois lieues de longueur es d'une de 

largeur, dans laquelle eil la ville de Wildung. 

Cet te val'ée contient plufieurs fontaines d'eaux 

minérales dont M . Stucke vient de publier Faria-

lyfe. 

La vallée de Wildung eil trèi-fertile , elle eil 

entourée de montagnes qui contiennent des mi­

nes de fer, de p l o m b , de ç u i y r e ? de cobal t , 

d'or & d'argent. 

M . Stucke a eboifi dans cette vallée trois 

fourçes principales; i ° . celle de la ville, 2 0 . celle 

du vallon, & 3 0 . la fource faline, dont il a fait 

l 'analyfe; il a choifi particulièiement ces trois 

fources parmi celles que l'on y rencontre, parce 

que ce font celles qui font les plus Suivies &4 

Jçs plus recherchées. 
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Xafource de-Ja-viUe lui a donné par-qtrimal 

d 'eau, 

Matière bitumineufe 6 grains. 

Sel commun 78 • î . 

Sulfate de foude mélangé de 

fulfate de chaux ' . . . . . . . 164. 

Carbonate de chaux. . . . . . 340 

Carbonate de magi éfie . . . . 300 

F e r ~ < L - ' 5^ T 

Silice 25 

247 T 

. Il .s'efi dégagé de 24 à 26 pouces cubiques 

de gaz acide- c rbonique. 

- L a fource de la vallée lui a donné par quin­

tal d'eau, 

Matière bitumineufe . . . . . . . 6 — 

Sel commun 12 - j -

Sulfate de foude 34 7 

Fer » 50 
Carbonate de chaux 271 

Carbonate de magnéfie 221 - f 

Si l ice , 42 T 

¿19 T 

H a recueilli de 42 à pouces cubiques 

de gaz acide carbonique. 
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2 ,536 grain?, 

. Il a recueilli, de 48 à 60 pouces cubiques de 

gaz acide carbonique. 

§. I I. 

La différence dans les réfultats obtenus par 

toutes les perfonnes qui ont employé le char­

bon pour décolorer différens fels ¿5 différens 

liquides, a fait naître une foule d'opinions dif­

férentes fur ce décolorant. M. Klaproth ayant 

décoloré du tartrite acidulé de potaffe avec du 

charbon, 8c ayantt>b tenirquelques criftaux dé­

colorés fan* employer le charbon , croit que 

fou effet eft Simplement mécanique , & n'efl 

point du tout chimique. 

M . Schreder , qui vient de répéter avec beau­

coup de foin, la décoloration du tartrite acî-

L'eau de la fource faline contenoit par quin­

tal , 

Matière "bitumineufe. . . . . . . 25" grains. 

Sel commun 672 

Sulfate de fonde . ." 80 

Carbonate de fonde 680 

Sulfate de chaux 7S8 

Carbonate de chaux 620. 

Fer 2 j 

Silice 48 
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dule de potafTe, la décoloration du vinaigre, 

s'efl afflué que pour que le charbon agifTe d'une 

manière efficace , il failoit qu'il fût parfaitement 

calciné. 

§. I I I . 

M . Gadolin a vu à Londres un alliage de 

cuivre & de mângancfe : cet alliage étoit gris-

blanc. On a affiné à M. Gadolin que l'on avoit 

fait plufieurs effàis. à Birmingliam fur l'alliage 

du manganèfe, fans pouvoir en tirer aucun parti, 

§. I V . 

M. Hyelm a trouvé, dans la mine de fer voi-

fine de la fonde ie de canons de Stockolm, de 

la mine de fer micacé qui avoit beaucoup de 

rapport avec le carbure de fer (plombagine) . 

M . Gadolin penfe que cette fubfiance efl un 

caibure de fer; mais M. Hye lm, qui n'efl pas de 

cette opinion, fe propofe de l'analyfer, pour 

s'affiner de la nature Si de la proportion de 

fes compofans. 

§. V . 

M . S tucke , ayant voulu préparer du préci­

pité blanc mercuriel félon la méthode de M . 

Wieg leb , effaya d'employer de la potaffe de 

commerce au lieu de carbonate de foude , afin 
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D E C H I M I E . 

Fin du Tome douzième. 

de l'obtenir avec une coulent moins jaunâtre, 

obferva que le mercure Te combina avec la po~ 

ta f e , & qu'un chauderon de cuivre, dan; lequel 

il voulut faire cvapoici l'eau qui t noit Li potaffe 

en diffolution , fui; entièrement at a.jti-e par le 

mercure. Il fit pour-lors ufa e d'une chaudière de 

fer au lieu de cu ivre , & il obrint une combi­

nai fon d'oxîde de fer & de paldlTe, qui préci­

pita une grande partie de mercure^ 
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